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10, Le deuxième centre est l'expression achevée de la puis­
sance divine, c'est la Sagesse de Dieu, qui permet au Verbe 
éternel de S'exhaler sous forme de Science jusqu'aux confins 
de la multiplicité. Vuniversalité de la Science s'y développe en 
J  oie, la Joie en Désir et le Désir en Nature et en Dualité, jusqu’au 
feu,'où la dualité vient expirer et se consumer sous forme de 
tourment, comme ayant épuisé sa raison d’être, le feu, Et pour­
tant ce n'est point une mort, car la Puissance s’y développe 
d'abord en impressionnabilité, puis, par la mortification du 
désir propre des qualités, par l’abolition de la nature propre, 
grâce au feu, Elle s’épanouit en lumière. Celle lumière manifeste 
un autre principe, c'est le véritable M ysterium  M agnum  de la 
théophanie. Sous les espèces du feu, on l’appelle la Nature 
éternelle, ou premier principe, mais les 2 principes ne font 
qu’un, comme le feu et la lumière. Le feu est l’origine de l'âme, 
tandis que la puissance de la lumière produit l ’esprit. Cette 
force lumineuse émanée de Dieu, cette Sagesse, cette manifes­
tation du feu (entendez le feu spirituel), voilà quelle est la 
mère des esprits éternels, tels que les anges et les âmes, donc du 
monde angélique ou spirituel ; c'est aussi la mère du monde

I. Cf, E lu d es  T r a d itio n n e lle s , n“ de Juin 1953.
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subtil dts forces intermédiaires, qûi est à son tour la mère 
ciel, des astres et des éléments, c'est-à-dire du monde extérieur,

11. Le 3 e centre'est le V erbum  fiat, verbe naturel de Dicu/$ÿi. 
tenant ses pouvoirs des deux premiers principes (le feu el là'** 
lumière), agent séparateur, démiurge et auteur de toutes les 
créatures, tant dans le monde intermédiaire que dans le monde''I 
extérieur, chaque monde suivant ses propriétés. Ce séparateur 
ou promulgateur de la' différenciation des énergies divines 
s’est proféré lui-même à partir du premier et du deuxième L&

•principe (respectivement igné et lumineux); tant à partir de ,v 
Vobombration (qui impressionne et détermine) qu’à partir des Vjg-. 
ténèbres elles-mêmes. Il possède les vertus déterminantes à 
les différenciations du Verbe et s’est rendu matériel, actif d - | |  
réactif. C’est de là qu’est issu le troisième principe, ou monde |  : 
visible avec ses êtres, sa vie et toutes ses créatures et tout cela est ; * | | |  
issu d’un être et d’une vie triples et uns à la fois : la Nature 
étemelle ou M ysterium  M agnum , dont les trois hypostases sont1.
t° les ténèbres, 2° le feu (ou la colère), 30 la lumière (ou
Vamour), ■; J

Ns „

12. Le feu est appelé colère en tant qu’il signifie 
et hostilité, et la lumière est appelée amour, en tant quelle esl 
un don de soi-même. Les ténèbres sont une discrimination, 
opérée par la connaissance et par la science entre ce qui ed/q'à 
lumière et vie et entre ce qui est mauvais el pénible.

13. Il faut en effet distinguer deux sortes de feu et deux
sortes de lumière. Il existe d’abord, suivant l’impression 
reçoivent les ténèbres, un feu froid, qui est une lumière fausse, '* " 
fruit de l’imagination et de l’impression de rigueur. CdU d 
lumière n’a sa source que dans l’imagination et n’a point de ^  
véritable fondement. L'autre Sorte de feu est un feu brûlant et il T; 
émet une lumière vraie, qui a sa source dans la volonté divine,"H 
laquelle s’exhale dans la nature et, par l’intermédiaire du feu,\ 
y apparaît sous forme de lumière.
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.■14, Ces deux sortes de jeu et de lumière permettent de dis- 
Enguer deux principes, et partant, deux sortes de volonté, 
ta  lumière fausse venue de l'imagination a Sa source dans la 

jjp̂, volonté propre de la nature, dans Vimpression produite par 
’&pks qualités, qui s’éprouvent mutuellement et sont la source 
| {-d’une joie, d'une imaginationpar laquelle la nature, de son 
Û-pfopre chef et sans l'assentiment de Dieu, institue un régime 
j|.' d autonomie. Cette volonté propre ne veut pas se soumettre 
ï M  la Volonté insondable de Dieu, oui a Sa source en Elle-même, 
^dans l,‘Un éternel, hors de la nature et de la créature. Cette 
Wvolonté s'institue donc en séparateur ou créateur autonome, ne 
m. voulant pas s'identifier avec la Volonté divine. Elle se crée 
jp:««Æ propre science et se sépare de la volonté de Dieu, comme 
f|Von le voit par l'existence du diable et de l'homme pervers. 
f l .Ceux-ci se sont mis en marge de la séparation instituée par 

IDuu, si bien que le diable, avec sa volonté propre, se trouve 
l,obligé de rester attaché au principe séparateur de Vimpression 
£ ténébreuse, où le Verbe devient nature, tourment ci impression- 

Ej? Habilité. Il a son origine dans le tourment du feu qui ne saurait 
aucunement atteindre U feu vêritâble, qui est le véhicule pai 

^[lequel la Volonté de Dieu pénètre, sous les espèces de la lumière 
& radieuse, la vie impressionnable de la nature. Le séparateur 
|} naturel ou individuel n'a aucun être réel qui puisse sustenter 

Sa lumière ; car il crée par son proprb désir et non à partir 
m u e  Un éternel. Ses créations ne procèdent pas de la miséri- 
î'corde divine, mais c’est lux-même qu'il crée dans les êtres ; sa ' 

$ lumière n’a pour source que l'être individuel.
\Y.

,1 5 .. Il y a donc une différence entre la Lumière de Dieu et la ■ 
pjausse lumière. La Lumière divine prend .naissance au sein 
idc l'Un éternel lorsqu’il  est enfanté par Dieu et c'est la Volonté 
$ divine qui U introduit au milieu de la nature d des créatures. 
L-Lc divin Séparateur en fait un Etre unique qui luit dans la 
Çnaiure, dans les ténèbres (Jean l, g j .  La concentration et la 

contraction de la Science produisent en effet les ténèbres, mais la
divine luit au travers de ces ténèbres, étant une lumière

[*/ ’ . (jjj;,;. :
&  ' ■ 1



i

204 ETUDES TRADITIONNELLES

de jeu, support du Souffle ou de la Parole de Dieu, qu’EUftè 
mqnifeste dans la nature et dans les créatures sous forme ii'i 
vie sensible. C’est ce que dit saint Jean (I, 4) ■: * La vie 
hommes était en Elle * et le Christ, d'après saint Jean (VflîS 
12) e~St * la Lumière du monde, qui donne la Vie au monde k'-À 
Sans celte Lumière divine, enfantée par la Sainte Trinité, i / 'J  
n’y a pas de vraie Lumière éternelle ; il y a seulement 
lumière de l’imagination, fruit de la concentration naturdle/M 
qui est la volonté individuelle.

ï6 . L’homme, qui est l’image de Dieu, doit donc lever Ut% 
yeux vers Lui, les yeux de l’intellect, où il se trouve face à /<»#;$ 
avec cette Lumière de Dieu qui ne demande qu’à l’illuminer. 
fl ne doit pas ressembler à une bête, dont le séparateur a?ùtrné 
ne repose pas directement dans le tréfonds de l'Eternité, C<:4^ | 
dernier séparateur n’est en effet qu’un reflet, un produit 
Verbe proféré. L’animal ne dispose que d’une lumière ien-M 
par elle, dont le support est un séparateur limité par un com--.\â 
mencernent et par une fin. Ce séparateur n'est que l'effet 
jeu du Séparateur éternel. La Science divine n’est plus pré-kgf 
sente ici que comme image, reflet du M ysteriu rn  M agnum 
monde spirituel et les Principes éternels (le feu et la lumière} 
s’y livrent seulement à un jeu. Or, l ’homme n’est engagé dahi’ff 
ce jeu que par son corps matériel. Son corps spirituel l ’identifUM 
au Verbe véritable et essentiel, divin, car Dieu y profère d 
enfante Sa Parole, si bien que la Science divine y apparaît À 
diversifiée et concentrée à la fois et engendre Sa propre ■
qui manifeste Dieu en mode conscient et créé. Dieu LuianêtfujM 
y habite et y exprime Sa Volonté. Voilà pourquoi Vhotnnu't|  
doit briser sa propre volonté et s’abandonner à Celle de Dieu. ;f ||jj

17. Mais, lorsque la volonté individuelle de l’homme 
refuse, elle se montre plus sotte et plus nuisible pour | |  
même que ne l’est la terre vierge. Car celle-ci laisse du m o irtÆ  
a g ir  son propre séparateur et le laisse faire ce qu'il veut. DîVuf-ffl 
fait toute chose pour Son jeu, en proféra>ü Sa Parole, 
l’intermédiaire de Son Séparateur, qui contient en wM l.

I
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i f /  :

f i :  '
[temps tou te  chose et auquel toute chose obéit fo rcém en t. C est 

’-TjU usion de la  fa u sse  lu m iè re  q u i a ltère le sépara teur d ’u n e  

\créature en  en fa is a n t u n e  volonté in d iv id u e lle ,■ q u i dresse la  

Itréature contre D ieu .
i •' 4 ;

1 8 . C hez l ’h o m m e , cette fa u sse  lu m iè re  est l ’effe t de la  

[Volonté d u  d iab le . C e lu i-c i a  in tro d u it dans l ’hom m e u n  fa u x  

\désir et en  a fa i t  u n  m o n s tre , doué d 'u n e  fa u sse  im a g in a t io n . 

j Cf est elle q u i d onne  u n  sem b la n t de réalité à. ce fa u x  d és ir  

in tro d u it par. le d iab le . L e  d é s ir  in d iv id u e l a d o n n é  n a issa n ce  

À un  sép a ra teu r  bestia l q u i a m a n ife s té  toutes les q ua lités  des  

béics d a n s  le corps h u m a in , fo rm é  d u  lim o n  de la  T erre , m a is  

} conçu d a n s  le Fiat d iv in . L ’h o m m e se trouva  a in s i  p o u rv u  

ï d 'une  fo u le  d ’a p p é tits , de désirs et de volontés. L e fa u x  sépa -  

\ râleur' n ’a fa i t  que croître en  im p o rta n ce  et s 'est fin a le m e n t  
em paré d u  p o u v o ir , concen tran t en lu i  tous les au tres  p r in c ip e s  

[et ré d u isa n t l'O rd re  d iv in  à l ’état de chaos m o n s tru e u x .

L 1 9 . Ce m onstre , avec sa volonté et so n  d és ir  p ro p re s , s est 

i^donc d étourné  de la  V olonté  et de la  L u m iè re  de D ieu . P a r  

i.suite, l ’E tre  d iv in  d 'e ssence  sacrée q u i é ta it en lu i  s 'e s t ef~ 

i fa c é  e t l ’hom m e, m o n stre  de la  n a tu re  é lém en ta ire , est de- 

\-venu, àvec  son sépara teur in d iv id u e l,  u n e  sorte de rot des  

x; a n im a u x  d a n s  le ro ya u m e des a n im a u x ,  car chez lu i ,  c ’est le

| Spiritus Mundi q u i règne, avec les astres et les é lém ents.
V''iv./ ’ ,
>V 2 0 , L ’hom m e se m et a lors à  errer et cherche sa vra ie , sa

* prem ière p a tr ie . C ar, d a n s  son  éta t actuel, il est en perpétue lle
\dnqu ié tude . I l  cherche tan tô t ic i, ta n tô t là , et p ré tend  retrouver

|&t p a ix  d a n s  ce chaos, ta n d is  q u ’il  erre, en  pro ie  à de fa u sse s

^Volontés de n a tu re  a n im a le  q u i ne  p erm e tten t p a s  d 'aU eittdre
r.la V o lo n té  de D ieu .

F- 2 1 . S a  m arche n 'e s t écla irée que p a r  la fa u sse  lu m iè re  de 

f  son in d iv id u a li té ,  q u i est te p ro d u it de son  im a g in a tio n . Sonif ' -
V sépara teur m o n s tru e u x  lu i  d o n n e  u n e  â m e  terrestre, s u r  la - 
h quelle les in flu en c es  p la n é ta ire s  o n t p r ise . L e m onde v is ib le
|  tout en tie r  est son  en n e m i. L ’h o m m e est u n e  rose a u  m il ie u
itd ‘ ■
h r



206 ÉTUDES TRADITIONNELLES

des épines et les épines ne cessent de Végratigner et de. le déchi. 
rcr. Il ne serait pas possible de parler de l'homme comme d’un, 
rose, si la Grâce divine ne lui était pas venue en aide et n’avai- 
proféré de nouveau Sa Parole au fond de son âme. C'est là ç ;, 
lui est offert l'amour, en vue de sa régénération.

2 2 . Je répète donc qu'il est indispensable pour l’homme é,.: 
se connaître, plutôt que d'errer ci de chercher. Car sa quén 
ne peut autrement lui procurer .que du tourment. I l  se tour 
meule avec son faux séparateur et n'arrive pas au repos, ter 
toutes ces volontés terrestres auxquelles il se livre ne sont ex 
fait qu'une contre-volonté, dressée contre Dieu, l'Un étemel 
Il n'importe pas de vouloir individuellement, ni de courir ex 
tous sens, comme dit saint Paul, mais tout dépend de la Misé- 
ricorâe et de la Grâce que le Verbe opère en nous. Car, sans h 
Grâce, l'homme est mort et aveugle ; il n obtient pas la vie véri­
table tant que cette Grâce n'a point été éveillée et manifestée 
en lui. ' ■ "

2 3 . Or, tant que l'homme persiste dans sa volonté terrestre, 
un éveil de cette sorte est impossible. On ne peut atteindre h 
Grâce dans cet état, encore moins la faire naître. I l  faut eu 
contraire que l'homme s'abîme tout entier, de toute son âme, 
dans la Grâce et que sa volonté individuelle soit tout à jeu 
éteinte, ne désirant plus que la Grâce, afin que Celle-ci s'éveille, 
étourdisse et lue finalement la volonté individuelle. Exactemcr-', 
comme le soleil dissipe les ténèbres au sortir de la nuit. Anm 
pour l’homme, comme le dit le Christ : A !moins que vous ce 
vous convertissiez et deveniez comme des enfants, vous ne verra 
point le royaume de Dieu, qui est le divin Séparateur, par </:<• 
toutes choses sont produites. Il n y  a point de science vraie 
totale, si elle ne découle fas de la vraie\ Science divine, • 
principe de distinction qui est la Parole dà Dieu, de qui luuhn 
choses tiennent leur origine. 24

2 4 . Pour que celte Science reparaisse dans l'homme, :• 
faut que le divin Séparateur trouve une essence A Sa resser.-

1 A
• i

■%
Vi
iy;
r i

ï £
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ît t*

h
K



ÉPÏTRES THÉOSOPHIQUES 20 5

lernps toute chose et auq u e l toute chose obéit fo rcém en t. C 'e s t  

{ illu s io n  de la  fa u sse  lu m iè re  q u i a ltère le sép a ra teu r d 'u n e  

créature en  en  fa is a n t u n e  volonté ind iv id u e lle ,-  q u i dresse la

r r ia tw i contre D ieu .
{

| 1 8 - Chez l'h o m m e , cette fa u sse  lu m iè re  est l ’e ffe t de la  

Volonté d u  d ia b le . C elu i-c i a in tro d u it dans l 'h o m m e  u n  fa u x  

lé s ir  et en  a fa i t  u n  m onstre , doué d ’u n e  fa u sse  im a g in a tio n ,  

t 'e s t  elle q u i donne u n  sem b la n t de réa lité  à. ce fa u x  d és ir  

in tro d u it p a r  le d ia b le . L e  d és ir  in d iv id u e l a d o n n é  n a issa n ce  

â u n  sépara teur bestia l q u i a m a n ife s té  toutes les q ua lités  des  

béics dans le corps h u m a in , fo rm é  d u  lim o n  de la T erre , m a is  

conçu d a n s  le Fiat d iv in . L 'h o m m e  se trouva  a in s i  p o u rv u  

i ’unâ  fo u le  d 'a p p é tits , de désirs et de volontés. L e fa u x  sé p a ­
rateur n 'a  fa i t  que croître en im p o rta n ce  et s ’est fin a le m e n t  
em paré d u  p o u vo ir  , -concentrant en lu i  tous les au tres p r in c ip e s  

d  ré d u isa n t l ’Ordre d iv in  à l'é ta t de chaos m o n s tru e u x . 19 * * * *

1 9 . Ce m onstre , avec sa volonté et son dés ir p ropres, s 'est 

donc détourné de la V o lon té  et de la L u m iè re  de D ieu . P a r

su ite , l 'E tr e  d iv in  d 'e ssen ce  sacrée q u i é ta it en  lu i  s 'es t e f­
facé et l'h o m m e , m onstre  de la  n a tu re  é lém en ta ire , est d e ­

venu, àvec son  sép a ra teu r in d iv id u e l, u n e  sorte de ro i des

a n im a u x  d a n s  le ro ya u m e  des a n im a u x ,  car chez lui-, c 'est le 

Spin tus Mundi q u i règne, avec les a stres  et les élém ents.

. ■ 20 . L ’hom m e se m et a lors à  errer et cherche sa  vraie, sa  

prem ière p a tr ie . C ar, d a n s  son  éta t actuel, i l  est en perpétuelle  

inqu ié tude . ï l  cherche tan tô t ic i, ta n tô t là , et p ré ten d  retrouver  

ht p a ix  d a n s  ce chaos, ta n d is  q u ’i l  erre, en  p ro ie  à de fa u sses  

Volontés de n a tu re  a n im a le  q u i ne p erm e tten t pas d ’a tte indre  

U  V o lon té  de D ieu .

!’ 2 1 . S a  m arche n 'e s t écla irée que p a r  la fa u sse  lu m ière  de 

ton in d iv id u a li té ,  q u i est le p r o d u it de son  im a g in a tio n . S o n  

sépara teur m o n s tru e u x  lu i  d o n n e  u n e  âm e terrestre, su r  la ­

quelle les in flu en c es  p la n é ta ire s  ont p r ise . L e m onde v is ib le  

jo u i en tier  est son en n e m i. L ’h om m e est u n e  rose a u  m ilie u
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des cp înes et ics ép in es  ne cessent de V égra tigner et de-te déchi. 

rcr. I l  ne serait p a s  possib le  de parler de l'h o m m e  com m e d 'u iy  
rose, s i  la Grâce d iv in e  ne lu i  é ta it pas venue en  a id e  et n 'ava:- 
pro/éré de nouveau  S a  P arole a u  fo n d  de sou  âm e. C 'est là ç;:- 
lu i  est o ffert l 'a m o u r , en vue de sa régénération.

22 . J e  répète donc q u ’il est ind ispensab le  p o u r  l ’hom m e d-
se connaître, p lu tô t que d ’errer et de chercher. C ar sa quci( 
ne p eu t au trem en t lu i  procurer .que d u  to u rm en t. S I  se tour  

m ente avec son fa u x  sépara teur et n ’arrive p a s  a u  repos, car 
toutes ces volontés terrestres auxquelles i l  se liv re  ne sont «  
fa i t  q u 'u n e  contre-volonté, dressée contre D ie u , l ’U n  éternd. 
I l  n ’im porte pas de vo ttlo ir in d iv id u e llem en t, n i  de courir cv 
fous sens, com m e d i t  sa in t P a u l,  m a is  tou t d ép en d  de la M isé­
ricorde et de la Grâce que le Verbe opère en  nous. C ar, sans h  
Grâce, l'h o m m e est m ort et aveugle ; i l  n ’ob tien t p a s  la vie véri­

table ta n t que cette Grâce n 'a  p o in t été éveillée et manifester 

en lu i .  ■ ■

2 3 . Or, ta n t que l ’hom m e persiste  d a n s  sa vo lon té terrestre, 
un éveil de cette so tie  est im possib le . On ne p eu t a tte indre h  
G râce dans cet éta t, encore m o in s  la fa ire  na ître . I l  fa u t au 

contraire que l'h o m m e  s ’a b îm e  tout entier, de tou te  son âme, 
d a n s  la Grâce et que sa volonté in d iv id u e lle  so it to u t /i pu; 
éteinte, ne désiran t p lu s  que la  Grâce, a fin  que Celle-ci s'éveille, 
étourdisse et tue fin a le m e n t la volonté in d iv id u e lle , Exactement 
com m e le soleil d is s ip e  les ténèbres au  sortir  de la n u it .  A tvn 

pour l ’hom m e, com m e le d it le C hrist : A  \m o in s  que vous ru 
vous convertissiez et deveniez com m e des e n fa n ts , vous ne vcru- 

p o in t le royaum e de D ieu , q u i est le d iv in  S épara teur, par  
toutes choses s o n t p rod u ites . I l  n 'y  a po in t de science vraie 

totale, s i  elle ne décou le  pas de la vra iej Science divine, 
p r in c ip e  de d is tin c tio n  qui est la Parole dè D ieu , de q u i tout.: 
choses tiennen t leur orig ine. 24 *

2 4 . P o u r que cette Science reparaisse d a n s  l'hom m e, '<•
fa u t que le d iv in  S ép a ra teu r  trouve une essence à S a  resser'--
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)!:ufce, un E t re ,.d iv in , où s ’exp rim e  le. Verbe d iv in  el où  lu  U

Lu m iè re  d iv in e , d a n s la  P a ro le  P ic -m e n u . D ès lo rs , la  S c ie n ce  

le l ’homme, q u i lire  son  o rig in e  d u  Verbe p rom u lg a ieu r et de la  

lum ière-m êm e, se ve rra , sc contem plera , non seulem ent elle- 

Kcme, m a is  contem plera tou s les ob je ts de la  nature dans la  

Mstinction et dans la  d iv e rs ité  du  V erbe , P a r  celte M a g ie , 

P c  opérera en toutes choses et avec toutes choses, comme D ie u .

2 5 . L ’homme est aveugle a u x  œ uvres de D ie u  et n ’en a 

aucune conna issance véritab le , tan t que le so u ffle  ou V erbe  

J (  D ieu  n ’est po in t m a n ifesté  au  fo n d  de lu i-m êm e, comme le 

fa it le V erbe p ro m u lg a ieu r quand H  p ro d u it  les êtres. To u te  

quête de l ’homme en vue d ’a tte indre le fo n d  des choses est aveu­

gle et se trouve enferm ée p a r  une écorcet comme celle q u i 

recouvre l ’ essence de l ’A rb re . P o u r  trouver v ra im en t, la  science  

hum aine do it pénétrer d an s la  na tu re  des choses et rega rder  

face à face  le u r  p ro p re  S é p a ra te u r .

2 6 . C ’est là  le g ran d  tou rm ent des hommes q u i errent e t 

cherchent en aveugles, ta lon n a n t la  su rfa ce  de l ’ écorce a lo rs  

que celle-ci porte p ou rta n t la  s ig n a tu re  de ce que sont les choses 

nt leur essence. C a r le S é p a ra te u r de toutes choses s ’ est don n é  

une représen ta tion  fo rm elle  v is ib le . O n peu t donc reco n n a ître  

le Créateur â S a  créa tion . 27

2 7 . T o u s  les êtres ne sont q u ’u n  E t r e  u n iq u e , q u i s ’est d iv e r­

sifié  p a r  S o n  so u ffle  et S ’ est donné des fo rm e s . D ’une concen­

tration el d ’une fo rm a tion  p rem iè res découle un e  série  de cen­

tres q u i se p ro d u isen t les u n s  les a u tres , selon chaque concentra­

tion p a rt icu liè re  du  d é s ir , ca r  la  V o lon té  u n iq u e  se d iv e rs ifie  

d  se sépare en centre p a r t ic u l ie r . E n  chacun  de ces endro its  

'■c trouve u n  cen tre , et d an s ce d e rn ie r , u n  sép a ra teu r ou p r in ­

cipe -plastique de la  volonté an  second degré . C ’est ce que nous  

pouvons vo ir  su r  la  terre où  chaque p lan te  porte en d ie  sou 
jropre  sép a ra teu r, q u i la  re n d  telle qu elle est et la p a rt icu la r ise  

quant à sa  fo rm e .

■ zoy
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2 8 . P o u r  que l'h o m m e , im a g e  de D ieu , m a n ife s ta tio n
réc it d u  V erbe et de la  Sc ien ce  d iv in e s , p u is s e  p én é tre r  Vessence |> 
des créatures, ta n t a n im ées q u ’in a n im é e s , d u  règne végéitÎM  
ou d u  règne m in é ra l, i l  do it a va n t to u t recouvrer la  Grâcé jjwjl 
de "D ieu, p o u r  que sa science so it i l lu m in é e  p a r  la  Lumière % 

d iv in e  et q u ’il  p u is s e  alors s orien ter d a n s  la  lu m iè re  naturelle*'-pjg 

T o u te s  choses dev ien d ro n t c la ire s-à  son in te llig e n c e , S in o n , 
■tâtonnera en  aveug le  q u i p arle  de la lu m iè re  et n e  l ’a jam ais, 

vue, non p lu s  q u 'a u c u n e  co u leu r , "

2 9 , O n p eu t rem arquer que tous les h om m es, d a n s  toutes les_$j 
co n d itio n s , erren t en  aveugles, d ép o u rvu s  de la  L u m iè re  divine, M  

en p ro ie  à l ’i l lu s io n  sidérale , selon les idées que les astres imf<EyM  

sen t 4 la ra ison . L a  ra iso it n ’est rieti d ’a u tre  en e ffe t que V astrepk  

q u i rég it l ’h o m m e , s im p le  reflet des p r in c ip e s . E lle  n ’est que 

re fle t de la S c ien ce  d iv in e . M a is  dès que la  L u m iè r e  d iv in e  s’y.Jjîj 
m a n ife s te  et y  lu it ,  le V erbe d iv in  y  e x p r im e  la  Science éUr-di 
nelle. L a  ra iso n  d ev ien t alors le véritab le  tem p le  de la S c ie n u  'M 

d iv in e  et l ’on peut, en  fa ire  u n  u sa g e  correct. S i  cette condition*^  

n ’est p a s  rem p lie , la ra iso n  reste u n  astre d u  m onde ss?islbl&Pâ

3 0 , U n  sépara teur , u n  artiste  d ’u n e  g rande su b tilité  St ‘ 
trouve donc a u  dedans de tou t a m i de l ’A r t  et l ’a m i de l'A r t % 
sa u ra  q u ’il  do it d ’abord chercher D ieu , S o n  a m o u r  et S a  grâce 

a f i n  de  s 'y  incorporer et de s ’y  id e n ti f ie r . S in o n , tou te  rechef-M- 

che est va in e . O n  n ’ob tien t rien  q u i va ille , ta n t que q ue lqu ’u n ^  

ne vous a p a s  tra n s m is  et rem is quelque chose en m a in s  p r o f  rts. ^
■tfi

J acob Bœhme •î'•’iT*.
-P.

Traduit de l'allemand par Yves Milleî

( A  su iv re ) .

f!*!4
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| y.ance, un  E tre , d iv in , où s 'e xp r im e  le. Verbe d iv in  et où lu it  

| _\i Lu m iè re  d iv in e , dans la  P a ro le  elle-m êm e. D ès lo rs , lu S c ie n ce  

[ j s  l'hom m e, q u i lire  son  o rig in e  du V erbe p ro m u lg a ltu r  et de la  

\ iion icre-m êm e, se ve rra , sc contem plera , non seulem ent elle- 

\ meme, m a is contem plera tou s les ob je ts de la  natu re dan s la  

; Jts/ iiic lio n  et dans la  d iv e rs ité  du  V erbe , P a r  cette M a g ie ,

: die opérera en toutes choses c l avec toutes choses, comme D ie u ,

2 5* L 'h o m m e est aveugle a u x  œ uvres de D ie u  et n ’en a  

aucune con n a issan ce  véritab le , tant que le so u ffle  ou Verbe  

,1e D ieu  n 'est p o in t m a n ifes té  au fo n d  de lu i-m êm e, comme le 

fa it le V erbe p rom u lg a tcu r quand  I I  p ro d u it  les êtres. To u te  

quête de l'hom m e en vue d 'a tte in d re  le fo n d  des choses est aveu- 

rie et se trouve enferm ée p a r  une écorce, comme celle q u i 

recouvre l'essence de l 'A rb r e . P o u r  trouver v ra im en t, ta sc ience  

hum aine do it pénétrer dans la  na tu re  des choses et regarder  

(ace 4 fa ce  le u r  p ro p re  S ép a ra teu r . . ' .

2 6 , C 'est là  le g ran d  tourm ent des hom m es q u i erren t et 

cherchent en aveugles, tâ tonnan t 4 la  su rfa ce  de l ’écorce a lo rs  

que celle-ci porte p ou rta n t la  s ig n a tu re  de ce que sont les choses 

m leur essence. C a r le S ép a ra te u r de toutes choses s 'est donné  

nie représen tation  fo rm elle  v is ib le . On peu t donc reconna îtra  

c C réa teu r à  S a  créa tion . 27

2 7 , T o u s  les êtres ne sont q u 'u n  E t r e  u n iqu e , q u i s 'e st diver~ 

i j ié  p a r  S o n  so u ffle  et S 'e s t  donné des fo rm es. D 'u n e  concen- 

mhon et d 'u n e  fo rm a tion  p rem iè res découle une sé rie  de cen- 

’cs q u i se p ro d u isen t le s u n s  les autres, selon chaque concentra- 

on p a rt icu liè re  du d é s ir , c a r  la  V o lonté u n iq u e  se d iv e rs if ie  

' se sépare en centre p a r t ic u l ie r . E u  chacu n  de ces end ro its  

| trouve u n  centre, et d an s ce d e rn ie r , un  sép a ra teu r ou p r in -  

pc p la stique de la  volonté a it second degré. C ’est ce que nous 

?uvon$ v o ir  su r  la  terre oà chaque piaule, porte en elle son  

rop>e sép a ra teu r, qu i la  ren d  telle q u e lle  est et la p a r t ic u la r is e  

mut fi sa  fo rm e.
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2 8 . P o u r  que V hom m e, im a g e  de D ie u , m a n ife s ta tio n  dî* 
recte d u  V erbe et de la  Sc ience  d iv in es , p u is s e  p én é tre r  Vessettcélsæ  

des créatures, ta n t a n im ées  q u 'in a n im é e s , d u  règne  v é g é ta l '^  

ou d u  règne m in é r a l, i l  d o it a va n t to u t recouvrer la Grâd  

de D ie u , pour que sa science so it il lu m in é e  p a r  la  Lumièr* 0  

d iv in e  et q u 'i l  p u is s e  alors s 'o r ien te r 'd a n s  la lu m iè re  n a tu r e l le ^  
T o u te s  choses d ev ien d ro n t c la ires  à son  in te llig en c e . S in o n , ît '$.* . i*5>
iâ to n n e ra  en  aveug le  q u i p a r le  de la lu m iè re  et ne l 'a  jam ais c 

vue, n o n  p lu s  q u 'a u c u n e  cou leur. '

2 9 . O n p e u t rem a rq u er que tous les h o m m es , d a n s  toutes les 
co n d itio n s , erren t en  aveugles, d ép o u rvu s  de la  L u m iè r e  divine 

en  p ro ie  à l 'i l lu s io n  sidéra le , selon les idées que les astres im p o li  
sen t à la  ra ison . L a  raiso?t n 'e s t r ien  d 'a u tre  en ef fet  que l 'astre'-ff 

q u i rég it l 'h o m m e , s im p le  re fle t des p r in c ip e s . E lle  n ’est que U 
re fle t de la Sc ience  d iv in e . M a is  dès que la L u m iè re  d iv in e  s'y JiS|| 
m a n ife s te  et y  lu it ,  le V erbe d iv in  y  ex p r im e  la S cience  éter-P$  

nette. L a  ra ison  d ev ien t a lors le véritab le  tem p le  de la Science A 

d iv in e  et l ’on peut, en  fa ir e  u n  u sa g e  correct. S i  celte cond ition^  

n 'e s t p a s  rem p lie , la ra iso n  reste u n  astre d u  m onde sensiblap^

. . , ' rl
3 0 . U n  sépara teur, u n  a rtis te  d 'u n e  grande su b tilité  s e s  

trouve donc a u  dedans de tou t a m i de l ' A r t  et l 'a m i  de t 'Â r i \ ï  

sa u ra  q u 'i l  do it d 'a b o rd  chercher D ieu , S o n  a m o u r  et S a  grâce ;fM|J 
a f i n  d e  s ' y  incorporer et de s 'y  id e n tifie r . Sinon, toute recher* 
che est va ine . O n n 'o b tien t r ie n  q u i va ille , ta n t que quelqu’u n ^

4*
Æ l
m

n e  vous a p a s  tra n s m is  et rem is  quelque chose en  m a in s  propres,. ̂ , ^ 1

J acob Bœkme

Traduit de l ' allemand par Yves M i l l k î '

(A  Suivre). •fl



|;ï CARACTÈRES
|de l a  m ystiq u e  p a s s io n n e l l e

p r  A mystique passionnelle est une voie d'amour qui — 
contrairement à ce qui a lieu dans la bh a kti hindoue 

se caractérise par le fait qu'aucun élément intellectuel 
Qu'intervient de façon active dans sa méthode; aussi'les qua- 

lifications qu’elle exige sont-elles presque exclusivement 
f  ‘ morales ; elle exige tout au plus une prédisposition générale 
KV.qui deviendra, ensemble avec les facteurs moraux et au con- 
Q.tact de la grâce, une a évocation », Cette mystique vit bien 

de symboles dogmatiques et de concepts théoîogiques, mais 
C non d'inteilections : elle est tout entière centrée sur l’amour 
jQ — la volonté avec des concomitances émotives — et non sur 
Q ja. gnose. En un certain sens, la mystique passionnelle esty ' J

négative »/ puisque sa méthode — à part les grâces sacra- 
|f mente lies — consiste surtout dans la négation des appétits 
Ig naturels, d ’ou le culte de la souffrance, l’importance des 
^épreuves et des consolations ; l’activité est purement morale 
Ig'et ascétique, comme le montre bien l'opinion suivante de 

saint-Jean de la Croix : « De par sa nature, celui-ci [notre 
jl'J esprit] est limité à la science naturelle ; mais Dieu l'a doué 
fs--.pourtant d'un pouvoir obédientiel, vis-à-vis du surnaturel, 
??•' afin qu'il puisse obéir lorsqu'il plaît à Notre-Seigneur de le 
tQ, faire agir surnaturellement, A proprement parler, aucune 
|c  connaissance n’est accessible à l'esprit sinon par voie natu- 
g re f fe ;  toutes doivent donc nécessairement passer par les 

sens # (L a  M on tée  d u  C à rtn e l, 1 ,2). C'est la négation de l'in- 
| ; ; teUect, la réduction, de l'intelligence à la seule raison. Dans 
ffêyune telle perspective, il n’y a aucune place pour l'întellectif ; 
Tq  il n ’ÿ a aucune voie pour lui. La conséquence, c’est qu’il est
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condamné à s'occuper de philosophie'; il ne peut suivre 
voie d'amour • la seule qui lui so it offerte — qu'en marge/Sj,. 
vu son besoin de causalité et le caractère de son aspiration^! 
sâ vocation particulière tombe pour ainsi dire dans le vide. \:Ë 

Un caractère particulièrement frappant de la mystique-^1 
passionnelle est l'humilité sentimentale, qui apparaît comme.;* 
une fin en soi et qui exclut tout concours de l'intelligence. ̂  
L’humilité comme telle est certes partout une condition deU£j 
spiritualité ; mais ce n'est qu'en mystique passionnelle 
qu'elle se situe sur le plan de la sentimentalité, ce qui prouve ^  
que les groupes humains auxquels elle s'adresse ont unej^ 
tendance foncière à cette sorte de hantise du * moi » qu'est^ 
l'individualisme ; cette hantise ou cet * orgueil r> influe sur,:  ̂
l'intelligence, d’où la propension à la pensée prornéthéenner,.m 
au rationalisme, à l’aventure philosophique, à la divinisa-dV 
tion de l'art passionnel, à l'égocentrisme sous toutes ses.^ 
formes. Chez les groupes humains dont la mentalité n’est pas;5  ̂
centrée sur l'individu et le point de vue individuel, l’ascèse^ 
ne saurait; mettre l'accent sur l’humiliation systématique C 
et aveugle, et contraire à la nature des choses autant qu'à^Jf 
l'intelligence. Si nous répartissons les hommes en deux;'^

■ groupes, les contemplatifs et ceux dont la vocation naturelle. 
est dans l'action, nous dirons'que les premiers sont beaucoup J| 
moins hantés par l’égo que les seconds, et même que l'élément 
passionnel a chez eux quelque chose de quasi-impersonnel,-tb 
en ce sens que leur passion est bien plus la passion en sol 
que celle de tel « moi * ; elle n'empiète guère sur leur inteilé ^  
gence, d'autant moins que celle-ci détermine la passion et'E 
non inversement. Ce qui distingue peut-être le plus l'homme^ 
contemplatif de l'actif, — et grosso m odo  l'Asiatique 
l'Européen, — c'est que, chez le premier, la passion s'arrête $  
là où commence l'intelligence, tandis que chez le seconde 
l'intelligence ne s'oppose point par elle-même à l'élément^ 
passionnel, dont elle devient même volontiers le véhicule; 
ces définitions sont sans doute très schématiques; mais elles ’i 

mettent néanmoins en lumière des réalités corroborées par

v
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de nombreux faits. L'intrusion de l'élément passionnel dans 
[clL l’intelligence confère à l'Européen un prométhéisme inven- 
R.; Üf et novateur sans lequel le naturalisme antique, la Re~ 

naissance et le monde moderne — autant de récapitulations 
i'ïr:- du fruit défendu et de la perte d'Eden — n'auraient jamais 

' Pu se produire. ‘ ■
. C’est donc contre une disposition naturelle collective que 
l'humilité sentimentale veut réagir avant tout, et cette dis­
position a été portée à son paroxysme par le mouvement 

jK-: individualiste, activiste, volontariste et sentimental que fut 
j'y ' la Renaissance. La mystique de cette époque portera donc 
j |; ' l’empreinte de celle-ci, elle ne pourra pas être plus que son 

époque, du. moins au point de vue des ressources formelles 
. et mentales : la mystique est individualisée, elle est, désor- 
! mais, purement volontariste et passionnelle, sentimentale et 

&!-■' raisonnante, empirique et psychologique ; elle ignore et la 
‘ gnose et le symbolisme ; la vertu y est comme rivée à l'égo 
Ct séparée des sources universelles ; le bien y est * ce qui

h'
doit être », jamais * (je qui est », il se situe pour ainsi dire à la 
surface et dans l’effort, non dans l’essence, dans la profon­

d e ’ deur existentielle des formes ; l ’effort individuel ne boit plus 
à la source miraculeuse de la connaissance, comme s'il avait 

^ .o u b lié  le mystère du < joug doux * et du < fardeau léger ». 
k̂ " Un saint François sait encore que la pauvreté n'est pas son 
II , œuvre, mais sa Dame. . ,

On peut distinguer, dans la spiritualité chrétienne, trois 
principaux courants dont les délimitations, en fait, ne sont 

pL pas toujours très nettes, mais qui néanmoins sont assez 
pR  importants pour pouvoir être définis sans hésitation : le 

’■ premier est la gnose, représentée notamment par Clément

Î’C ■ d’Alexandrie et Maître Eckhart, pour ne mentionner que ces 
.y. ■ deux noms particulièrement saillants ; le deuxième courant 

&■;; est la mystique chrétienne générale, qui est une voie d'amour 
fit dont deux représentants particulièrement éminents sont,

«T»

tT%



dans l'Eglise* latine que nous avons plus particulièrement 
en Vue, saint Bernard et saint François d'Assise ; le troiT 
sième courant est le « mysticisme * ou la « mystique passion-' 
neüe % inaugurée, nous semble-t-il, par saint Jean de la Croix 
et sainte Thérèse d'Avila, qui — à part leur sainteté, c'est- 
à-dire leur héroïsme et les grâces qui s'y joignaient — étaient 
bien, psychologiquement parlant, des enfants de la Renais­
sance. Ce n'est pas à dire que seul ce courant mérite le nom 
de -î mystique passionnelle », mais il est en tout cas le seul 
à le mériter d'une façon exclusive ; en effet, la mystique 
d'amour médiévale et antique comportait des modalités 
diverses plus ou moins rapprochées de la gnose, ou du moins 
rarement contraires à celle-ci; ce n'est qu'à partir dé jà  
Renaissance qu'une mystique exotérisée et incompatible 
avec l'inteilectualité pure devenait chose possible et à cer­
tains égards même nécessaire.

L'humanisme et le naturalisme de la Renaissance — 
comme la philosophie et le naturalisme des Anciens — cor­
respondent très exactement à la chute,’ à partir de la con­
naissance intérieure, qualitative, unîtive et synthétique, 
dans une connaissance extérieure, quantitative, séparative 
et analytique ; et la même chose peut se dire de la phase 
technique ou machiniste du monde moderne, — phase inau­
gurée par la Révolution française,!— donc du scientisme 
inventif du xlx9 siècle, avec la différence toutefois que, s'il 
y a une spiritualité de la Renaissance, il n ’y a pas de spiri­
tualité possible sur le plan du scientisme ; les mystiques de ces 
deux derniers siècles se rattachent — à quelques exceptions 
près, sans doute — au mysticisme du xvifl siècle, du moins 
au point de vue des limitations fondamentales. Parmi les 
mystiques contemporains de la grande Thérèse, il y a eu 
également des exceptions relatives, par exemple saint Ignace ■ 
de Loyola, dont la perspective n'était ni exclusivement vo­
lontariste, ni expressément anti-intellectuelle.

E t ceci est significatif :.à la Renaissancé, seul l'art mon­
dain est vrai l'art religieux est faux, et le même timbre
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:d'exaltation ou d'invraisemblance se retrouve, à un degré 
oti un autre, dans la plupart des manifestations de la sert- 

■S'iMlité religieuse. Les caractères généraux de la Renais­
sance permettent de comprendre comment un cas isolé de 
gnose ait pu se produire en dehors de JTEglise catholique : 
mous voulons parler de Jakob Boehme, « exilé » dont le non- 

.catholicisme avait, en l'occurence, un sens symbolique, 
cî'une part par rapport à la transcendance de l'esprit qui 
* souffle où il veut », et d'autre part par rapport aux ten­
dances antimétaphysiques de la Renaissance ; mais d'un, 
autre côté, il est tout aussi symbolique qu’un Angélus Silé- 
sius, disciple indirect de Boehme, soit rentré daos l'Eglise 
do Clément d'Alexandrie, de saint Denis, de Maître Eckhart, 
comme pour réintroduire la gnose chrétienne dans son 
milieu d ’origine.

+* *
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On. pourrait être tenté-d'adm ettre que la pure ascèse 
intérieure d'un saint Jean de la Croix n'ait rien de passionnel ;

■ or c'est précisément dans sa négation unilatérale de tout 
, élément passionnel en l'absence de tout élément intellect if 
que -se manifeste sa connexion avec la mystique dont il 
s’agit ; en effet, les illusions subtiles que prévoit la perspective 
sanjuaniste seraient inconcevables chez des hommes se pla­
çant sur un autre terrain. Au point de vue de la gnose, bien 
des pièges et des tentations que dénoncent certains mystiques 
se réduisent à des enfantillages ; bien des dangers n'existent 
qu'en vertu de l'absençe de tout discernement intellectuel. 
Il est vrai que de telles choses peuvent aussi se rencontrer 
dans des voies centrées sur la connaissance, pour peu que 
ces voies aient un aspect passionnel secondaire ; mais ces 
votes ne sauraient être caractérisées par des choses qui, 
précisément, ne sont que secondaires et n'apparaissent, par 
conséquent, que d'une manière plus ou moins accidentelle.

Puisque la mystique passionnelle trouve son expression 
la plus exclusive chez les Espagnols de la Renaissance et

AV*



2 1 4 É T U D E S  T R A D I T I O N N E L L E S

que  ceüe-ci s ’e x p rim a it de  la  façon la p lus d é m o n s tra tiv e  à 
tra v e rs  l 'a r t ,  nous nous p e rm e ttro n s  de nous a t t a r d e r  quel-' 
que  peu à c e t a sp ec t de  la  q u estio n  ; en effet, l ’a t t i tu d e  d'un- 
sa in t J e a n  de  la  C roix est to u t  à  fa it c a ra c té r is tiq u e  à cet 
égard  : son  c ritè re  d 'a r t  n 'e s t  pas la  v a le u r sp ir itu e lle  de 
l 'œ u v re , la p u re té  e t la  p ro fo n d eu r du  sy m b o lism e , la rigueur, 
èt la richesse  du  langage form el, m ais * l ’ex p ressio n  saisis-', 
s a n té  » ; il p référé  les im ages « qui p o r te n t  le p lu s  la  volonté 
au  recu e illem en t *, e t  il estim e qu'« il fa u t a v o ir  so in  de  choi­
s ir les p lu s  to u c h a n te s  », com m e * a ide  d e  d é v o tio n  *, * Ba­
ser son cho ix  —  d it- il —  non  sur la  v a le u r de p ié té , m ais sur 
la  v a le u r de  b e a u té , n ’est-ce  pas m e ttre  u n iq u e m e n t sa corn-' 
p la isance  d an s l ’in s tru m e n t ? ». E t  « S 'il p la î t  à  D ieu de 
d o n n e r parfo is p lus de grâces p a r  l 'in te rm é d ia ire  d 'u n e ' 
im age que  p a r  une a u tre  de  m êm e espèce, b ien  q u e  diffé­
re n te  de form e, ce n ’est pas à cause d 'u n  m érite  p a r tic u lie r  de 
l'im age , m ais parce  que les fidèles so n t p lu s  p o rté s  p a r  elle, 
à la p ié té  ». C’e s t là une p ersp ec tiv e  qu i ne t ie n t  co m p te  ni 
de la q u a li té 'o b je c tiv e  de l ’im age, n i de  sa  fo n c tio n  quasi­
m e n t sa c ram en te lle  ; les im ages ne so n t « s a in te s  » que  par 
le u r  co n ten u , non  p a r leu r s tru c tu re  ni p a r  leu r gerièse ; 
comme l 'in te llig en ce  ne joue aucun  rô le d ire c t d a n s  la voie,! 
e lles n 'o n t  rien à lu i t ra n sm e ttre  e t ne s 'a d re s se n t d onc  qu 'à  
la  s e n t im e n ta l i té ;  d a n s  ces cond itions, ' il ne s a u ra it  être 
q u e s tio n  d 'a r t  sacré. « B eaucoup  de perso n n es ;— d it  encore . 
sa in t J e a n  de  la  C roix —  s 'a t ta c h e n t  p lu s  d a n s  leu r d é v o - .. 
lion  à une  so rte  de rep ré se n ta tio n  q u 'à  une  a u tre , e t  chex ‘ 
p lu sieu rs  il n 'y  a là q u ’une sy m p a th ie  n a tu re lle , com m e celle 
q u i fa it p ré fé re r le visage d 'u n e  perso n n e  à  celu i d ’une, 
a u t r e . . .  L a  p ersonne  ainsi aim ée sera  m oins belle peu t-être- 
q u 'u n e  a u tre , m ais to u t cède à une p référence  de  form e e t de 
figure. Ï1 en e s t de m êm e d an s la d év o tio n , on  c ro it que  c’est ; 
la p ié té  qu i a t t i r e  vers ce rta in es  im ages, e t on  ne fa it que 
céd er à l 'a t t r a i t ,  au  g o û t n a tu re l ». Q r, l ’a u te u r  o m et de  nous 
e x p liq u e r une  chose essen tielle , à savo ir, ce q u 'e s t  au  juste 
u n  < a t t r a i t  » ou  un  « g o û t » ; il ne lu i v ie n t pas à l'esprit
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$t|ue ce goût puisse être déterminé par une qualité objective, 
,J>" tîne expression particulièrement, intelligible de la vérité 

J | f  spirituelle ; il ne,voit que les passions et la négation des 
^  passions, — nous dirions volontiers : leur négation passion­

nelle. ■ -
|fcfî,''La Renaissance a été déclenchée,,non seulement par les 

-  ̂ forces latentes d'un paganisme jamais tout à fait surmonté, 
mais aussi, bien que d’une manière indirecte, par 'un indivi- 
dualisme religieux qui apparaît déjà —■ sur le plan artistique 

- dans la statuaire gothique tardive ; de même, l'huma- 
| | f nisme supplée à sa manière — et sur un plan inférieur bien 

-entendu — à l'absence d'une gnose, tandis que le natura- 
lisme sentimental peut envahir l'art grâce à l ’incompréhen­
sion du-symbolisme sacré, incompréhension conditionnée à

i
;'son tour par l ’étouffement de l'intellectualitÂ pure. Le fait 
.qu’une sainte Thérèse d’Avîla admire un naturalisme aussi 
^grandiloquent, morbide et faux que celui d’el Greco montre 
: i  quel point elle était l'enfant de son siècle, et aussi, com- 
’bîen le rejet — inconscient chez; elle — de l'intellectualité 
py- va de pair, dans une civilisation, avec la perte de l'art sacré, 
et inversement,

p r i  Dans cette même question des images, sur laquelle nous 
'gi;;.insistons ici à cause de ses concomitances intellectuelles, 
ff^saint Jean de la Croix revient au problème des pièges et 

illusions diaboliques : d ’après lui, les gestes faits par une 
H; image ou les paroles prononcées par elle * sont certainement 
jj|!*en beaucoup de cas des effets qui ont Dieu pour cause ; 
| |  authentiques et salutaires, Dieu les permet pour encourager 
il, iâ dévotion, pour donner à telle âme faible quelque appui 
filet empêcher ses distractions ; n ’oublions pas toutefois que 
Ü le démon use beaucoup de ce moyen pour tromper et pdur 

nuire... Parmi tous les moyens que le démon emploie pour 
pjcaptiver les âmes imprudentes, et leur fermer la vraie voie 

de l'esprit, il y a surtout les manifestations rares et extra­
i t  ordinaires par les images matérielles et corporelles dont 
Ig l'Eglise fait usage,,. En conséquence le fidèle, en voyant

' .
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une image, qu’elle soit corporelle ou intellectuelle (men tafc)rL 
belle par î’art ou par les ornements, ne doit pas s'y absorber'g 
par les sens. Que cette image lui donne de la dévotion seihp' 
sible ou spirituelle, qu'elle lui fasse même des signes sumaÿ-y, 
turels, n'importe ; son devoir est de négliger tous ces acô- 
dents, il n ’y peut faire aucune attention, et ne vénérer -l 
l’image que selon l'enseignement de l'Eglise... En agissant':; 
ainsi toute erreur sera évitée, parce que le fidèle n'écoutent 
pas ce que dit l ’image... # (La Montée du Carmel, III, 35 
et 36}. Nous ne pouvons nous empêcher de penser ici à saint’ 
François d'Assise écoutant les ordres que lui donna l'image'F 
du Christ à l’église de Saint-Damien. La contradiction que 3 
nous venons de relever ne peut s'expliquer que par l’absence - ÿ 
d ’une perspective intellectuelle et partant désintéressée; J  
la prudence extrême — et aveugle à certains égards — qui ^  
apparaît dans le texte cité serait sans objet au point de vue ; |  
de la connaissance, car celle-ci n’engage point notre créda- ,'| 
Hté, mais s'appuie sur la nature des choses (1). 'J 1

1. Le critère, pour suint Jean de ia Croix, n 'est que dans Pacte divin, syi# Q 
. dans le contenu : * Les Impressiorts divines — dit-il — pénétrent intimement ''y  

l'Ame, poussent lu volonté à aimer, laissent un effet durable, e t Pâme n’rd $  
pas plus capable d ‘y résister que la vitre ne résiste au rayon de soleil qui k £ 
traverse. C'est pour ce motif que l'Ame ne <jolt Jamais chercher à ies posséder, .q 
mèmè quand «lie est persuadée que l’opération est divine i. Une perspective -J 
volontariste ne peut envisager les choses autrem ent, puisqu'elle se situe p*r T 
définition sur le terrain volontairement « Ineomprêbensll > de l’obscurité cW^ 
ia foi, A part cette restriction toute extrinsèque, les critères que donnent 
ces mystiques de l'action divine dans l’Aine sont universellement valides N ^ 
du plus haut Intérêt : effet transform ateur de la paroie divine, paix profonde q 
qui l'accompagne, fixation d’une purote dans la mémoire e t conviction (né- i  
braninblc : « Lorsque ies paroles viennent de i'imaginntlon, ■— dit salait 
Thérèse d ’AvUa, — elles n 'ont aucun des caractères précédents ; ni certitude r,,- 
ni paix, ni joie intérieure... Le sens [des puroîes], dans les deux cas, pe»i T 
bien être le même, mais les paroles divines l'exprim ent distinctement et p 
l'Ame, quel que soit le style employé, n’en perd pas une syllabe ; au contraire.;; 
celles qui viennent de l’imagination sont vagues, confuses et comme d'ure 
personne à moitié endormie * (Le C hâteau in tér ieur , II, 3), Un autre crttfcr» 
d ’origine divine est que • ces paroles viennent souvent lorsque l'Ame a* 
pense pas du tout aux matières qui en font le sujet... Comment donc l'ira»- ! 
gination pourrait-elle Inventer des paroles qui se rapportent à ce que Vint** 
n’a Jamais désiré, ni voulu ni même connu ? *. Un autre critère est que, dus* ■■ 
le cas d ’inspiration divine, * l'Ame écoute passivement » ; dans le cas de pu»- ! 
duction amralque, < etîe forge elle-même et compose mot à mot ce qu’dï» ! 
veut entendre >. Puis ; * Une seule de ces paroles divines comprend en pe# 
de mots ce que notre esprit ne saurait exprimer e n  plusieurs •, E t enfin :
< ÎI s'ajoute souvent aux paroles un mode, mie Je ne suis expliquer, mal* 
qui leur donne un sens plus étendu oue celui de la lettre ou du mot •. Quant; 
au dérnon, « 1) peut bien, ù force d'nablleté, contrefaire l'ange de lumière; 
il pourru. par exemple, prononcer des paroles distinctes et que l'on sers 
sür d 'avoir entendues... mais U n ’est pas en son pouvoir de contrefaire 
effets des paroles divines, ni de laisser dans l'Ame la nafx e t la lumière; 
il y laisse au contraire l'Inquiétude et le trouble... Ces Ames ne pourraient-
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p i  U ne q u e s tio n ‘se pose i c i  ; e s t i l  p ossib le  que  le d ém o n , 
É ^T îôur fe in d re 1 des signés à ap p a re n c e  m iracu leu se , se serve  
h-, d 'u n e  im age sa in te  ? N ous ré p o n d ro n s  d 'a b o rd  p a r  la néga- 
j?h; tîve , c a r  D ieu  sa it b ien  que  to u s  les fidèles n ’o n t p as  lu s a in t .

J e a n  de  la  C roix, e t  nous a jo u te ro n s  que, s 'i l  é ta i t  v ra i q u e- 
$'■ de te ls  ab u s so ien t n o rm a le m e n t possib les, les im ages saintes^ 

v :, n 'a u ra ie n t  p lu s  au cu n  d ro it  à l 'ex is ten ce , e t  s a in t J e a n  D a~
Vr' ’ ‘ '
lj?'. m ascène  au i'a it eu  to r t  de  lés défendre  ; e lle s  ne  se ra ien t.• . .

- q u i  a rg ile  », e t l ’a rg ile .n ’est p as  sa in te . M ais n o tre  m y stiq u e -
^ ‘' e sp ag n o l n'en a p as  m oins ra ison  d ’une c e rta in e  m an iè re  :

à l 'é p o q u e  de la R en a issan ce  —  qu i re tra c e  en  un c a d re  res-
: t r e m b la  c h u te  du  coup le  p rim o rd ia l e t la  p e r te  du  P a ra d is  —  

le d iab le  a fo rt b ien pu se se rv ir  des im ages n o u v e lle s  d ite s- 
t s a in te s  a, m ais fo ncièrem en t p ro fanes e t m o n d a in es  p a r  
le u r n a tu ra lism e  passionnel, ig n o ra n t e t s u b v e rs if ,,c a ra c tè re ' 
qu i sem ble  d 'a il le u rs  av o ir  éch ap p é  à s a in t J e a n  de  la  Croix:

1 en  ra iso n  de  sa p e rsp e c tiv e  p u re m e n t v o lo n ta r is te . Si d e  
te lles m a n ife s ta tio n s  d iab o liq u es  o n t eu lieu fré q u e m m e n t à. 
c e t te  époque, sans quoi le s a in t n ’en p a r le ra i t  pas, il f a u t  
a d m e ttre  q u 'e lle s  o n t cessé a p rè s  la  R en a issan ce  p ro p rem en t, 
d ite , e t  q u 'e lle s  o n t m êm e dû  cesser p a r  l 'e ffe t de  la  M iséri­
co rde  d iv ine , p a r  une so r te  de  n e u tra lis a tio n  progressive- 
d u  c a ra c tè re  a n t '- s p ir i tu e l  de c e t a r t  ; il y  a une  loi de  co m ­
p e n sa tio n  qu i ne p o u v a it  p a s  ne p o in t in te rv e n ir  d a n s  dé ­
te lles c irconstances . M ais le p ro b lè m e  a enco re  un  a u tr e  
a sp e c t ; c ’est que  l ’a c tio n  su p p o sée  du  d iab le  d a n s  l 'im ag e  
* s a in te  9 a  lieu en  ré a lité  d a n s  l ’âm e h u m ain e , qu i e st tro m - 

.pée  p a rc e  q u ’elle* v e u t l ’ê tre , en  ce sens que  l ’in té rê t s e n ti­
m e n ta l  lu i fa it d és ire r des g râces sensib le^ ; san s  c e t in té r ê t .

:■ elle# nas éviter tout péril, ne point écouter ce# paroles [divines] ; et, st elle!»
. - #ont Intérieures, en détourner leurs pensée» de manière à ne pas les entendre ? 

Non, cela est Impossible. Nous pouvons, j'en conviens, laisser tortüier les- 
paroles de l'Imagination, en modérant nos désirs et en négligeant nos tmagi- 

. ■ nations : le remède est sûr ; mais 11 n’en est pas de même des paroles divines •- 
y.— La seule réserve à luire, — et qui, nous te répétons, est toute extrin­

sèque, — c'est qu’l) n’est pas tenu compte de critères beaucoup plus natu*- 
■ rets, résidant dans les formes mêmes et discernables pnr l'intellect. Les mys- 
tiques ne tiennent pus compte ici du * discernement des esprit* », peut-élrtr 
p o u r  la simple raison que, étant un < don », 11 n'est pas accessible à tous-le* 
nomme». . ■

15 '
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il n 'y  a pas  d 'illu s io n  possib le ; celle-ci a  d onc  d e u x  causes 
p a ra llè les  e t in te rd é p e n d a n te s , à  sav o ir  la  fa u sse té  de l'im age 
e t le désir de  l'illu s io n . D 'u n  a u tre  cô té , si le d ia b le  déguisé 
en  * ange de lu m ière  » p e u t in d u ire  en e rreu r, c 'e s t ,  au  fond, 
p a rc e  que c e tte  a p p a r itio n  est envisagée sans in te llig çn ce  et 
a c c e p té e  sans d isce rn em en t ; ou encore : si le démon est 
c e n sé  p o u v o ir re v ê tir  une ap p aren ce  'lum ineuse, c ’e s t parce 
q u ’on ignore  q u ’ii ne p e u t jam a is  le faire  d 'u n e  m anière 
p a rfa ite , q u ’il e s t to u jo u rs  obligé de se t r a h ir  p a r  quelque 
d é ta i l  fau x  ou g ro tesq u e , e t  que, si l ’hom m e n e  le v o it pas, 
c 'e s t  u n iq u e m e n t parce  q u 'i l  ne v e u t p as  le v o ir  ; o r  une telle 
a t t i tu d e  p ro v ie n t p réc isém en t d 'u n e  a u tre  p lu s  générale , à 
sa v o ir  l ’in d iv idualism e passionnel e t ( 'ex c lu s io n  corré la tive  
d e  l'é lém en t in te llec tu e l. L 'e sp r it sy rtibo liste , —  c 'est-à-d ire  
l 'in te llig e n c e  o u v e rte  aux  essences un iverse lles des choses, 
e t  désin téressé  en raison  m êm e de son a t t i tu d e  in tellective, 
ne risq u e  p as de  confondre  les ténèb res avec  la  lum ière, car 
la  q u es tio n  e s t p o u r lui sans ob je t.

O n p o u rra it, avec q u elque  hard iesse , c a ra c té r ise r  l 'a t t i ­
tu d e  sy m b o lis te  — celle des H in d o u s p a r  ex em p le  — en 
d is a n t que  l 'H in d o u  co n te m p le ra it D ieu  m êm e à ■ travers 
l ’ap p a ren ce  de  lum ière  que  re v ê tira it  tro m p eu sem en t le 
d ém on , en so rte  que  celui-ci se ra it désarm é, ou  p lu tô t  vaincu 
p a r  ses p ro p res  arm es ; le secre t du  sym bo lism e, en effet, ' 
co n sis te  en ceci que  l ’im age est rée llem en t, sous le rap p o rt; 
d u  co n ten u  essen tie l, —  non  sous celu i des acc iden ta lités, 
—  quelque chose de  ce q u ’elle  re p ré sen te , ou m êm e, pour 
p a rle r  p lu s rig o u reu sem en t : l ’im age e st, sous le rapport 
e ssen tie l, ce q u ’elle  exp rim e, sans q u o i la  théo log ie  triai-., 
ta ire  ne p o u rra it  pas enseigner l 'id e n ti té ,e n tre  le « F ils  » et le 

P ère  s sous le r a p p o r t  de la  d iv in ité , L a  form e en tan t - 
q u 'e x p re ss io n  de  vérité , de b é a titu d e  e t d ’in fin ité , ne sa u ra it ' 
ê t r e  accap arée  p a r  les ténèbres d an s sa  n a tu re  sym bolique ; 
m êm e ; celle-ci re s te  to u jo u rs  ce q u 'e lle  e s t (i) ; de  m êm e, le

ï. Noua citerons ici ces paroles de HAmakrishna ; < Pourquoi Ja nommer 
[la statue] une image d'argile ? L'Image divine est faite d’Esprit... Pour- ;
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diable peut séduire moyennant la passion que peut provo- 
■'quer la beauté, mais il ne peut entrer dans la qualité de 
& beauté même, contrairement à ce qu'admet un moralisme 
& superficiel. . •

A
** *

'H

f; L'humilité sehtimentale recherche l'orgueil parce qu’elle 
jv'en a besoin, et elle redoute en somme toute perspective qui 
jp transcende'l’alternative morale dont elle vit, ce qui expLique 
l  le, sacrifice de l’intelligence au nom de la Vertu. Sainte Thé- 
) Pèse d ’Avila, dont l’intelligence d’ordre individuel était vive,
h.n'avait aucune peine à reconnaître les dangers de cette posi­
t io n ,  màis elle n 'y ’a apporté aucun remède décisif, vu le 

caractère empirique de son propre point de vue. Elle ne veut 
£ pas que nous demeurions * enfoncés dans la considération 
Lde notre misère », et elle estime que * jamais le courant de nos
Hoeuvres ne sortira net et pur de la fange des craintes, de la 

pusillanimité, de la lâcheté, et de mille pensées troublantes, 
& telles que celles-ci : N'a-t-on pas les yeux sur moi ? En mar- 
Reliant par ce chemin, ne vais-je point m’égarer ? N’est-ce 
|p a s  présomption d'oser entreprendre cette bonne œuvre ? 
f N'est-ce1 pas de l’orgueil, n'est-ce pas pire encore qu’une
t ; i
r.<pto( ce* images n'évciilcnt cites en vous que l’idée de boue et d'argile, de 
ï  pierre et de paille ? Pourquoi ne pouvez-vous réaliser dura ccs formes la 
^présence de ia Mère éternelle, bienheureuse e t ‘omnisciente ? Sachez que ces 
‘ images sont les formes concrètes de l'Essence sensible (dans sa manifesta- 
C Uon), éternelle et sans'forme [en soi]*.- Dans un ordre d'idées tout à fait 
j ‘analogue, c'est-à-dire, en ce qu! concerne ia connexion possible — parce 
3‘,‘que fondée sur la miture des choses — entre ia forme et l’Essence, nous clte- 
^'.fons encore le. passage suivant de Hôtnokrlshna < Le souvenir de votre 

petite-fille que vous aimez tendrem ent s'imposera à votre esprit et vous 
£ enlèvera la paix n'im porte ott vous vivrez. Vous pouvez vivre a Vrindàvan 
g-ri vous Je désirez, mais votre esprit reviendra toujours à votre demeure, 
Ï! D'autre part, tou t lé bénéfice de vivre à Vrlndàvan vous sera accordé si vous 
l ’aimez votre petlte-Hila dans ia pensée q u ’eilc est Shrt RAdtdku [RAdha, la 
f  S h n k ü  de l‘.4«r/dm Shrl Krishna] clic-mémo. Caressez-la, liablHez-ia et 
é'aourrissez-la comme d 'habitude et selon !e désir de votre cœur, mais en 
Epongeant constamment que vous ollrez votre adoration à îa Divinité de 
ft'Vrindâvan b L 'esprit d'exclusion et d 'a lternative  si caractéristique de ta 
«mentalité européenne rend une tetie solution quasiment impraticable pour 
yThomme d'Occldent : Une peut aim er l'Essence * à travers * la forme, mais 
[pseoJement «contre > la forme ; il risquerait toujours de tomber dans quelque 
g Batterie trompeuse et absorbante du < moi » j en dehors du domaine très 
jé particulier de l’a rt religieux, Il est naturellem ent » Idolâtra > et, par consé- 

((lient, spirituellement • iconoclaste », L’a rt religieux moderne exclut ia 
iftwture et en prend en quelque sorte ia place ; lui seul semble avoir droit au 
««sacré », Dan# Vïnde, au contraire, Ja nature s’intégre au langage spirituel de 
jL,fart, elle est sacrée et symboliste, comme retul-cl, et même avant celui c l.

cr*.

A
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créature comme' moi s’occupe d'un sujet aussi élevé 
l'oraison ? N'aura-t-on pas de moi un^. opinion trop favo*' 
rabie, .si j'abandonne la voie commune et ordinaire ?

, faut-il pas éviter tout excès même dans la vprtu ? Péche­
resse que je suis, vouloir m'élever, n'est-cc pas m'exposflf, 
à tomber de plus haut ? Peut-être m’arrêterai-je en chemin fy 
peut-être serai-je pour quelques bonnes âmes un sujet dej 
scandale ? Enfin, étant ce que je suis, me? convient-il de pr& 
tendre à rien de particulier ? 0  mes filles, que d ’âmes il doit'- 
y avoir à qui le démon cause de grandes pertes par ces sorte».̂  
de pensées 1 Elles prennent pour de l’humilité ce que je viéfltv 
de'dire, et . beaucoup d'autres choses semblables... C'est^ 
pourquoi je dis, mes filles, que, si nous voulons apprendre J 
véritable humilité, nous devons arrêter nos yeux sur Jésuvy 
Christ, le Souverain bien de nos âmes, et sur ses sainri»^ 
(Le Château intérieur, i, 2), Or, si de telles erreurs — qui sont! 
proprement des « sottises * — sont monnaie courante, c'i 
que la conception même de l'humilité est devenue superfrtf 
cielle ; seul un sentimentalisme individualiste peut suscittfj; 
de telles mièvreries sur le plan spirituel, et le vrai remèdè'  ̂
serait de purifier l'idée d’humilité eh la ramenant à son senJ<|| 
profond, qui implique avant tout une saine connaissance d 
la nature des choses. De cette connaissance, le Christ est’f | |  
bien le symbole et l'exemple, comme le dit lu sainte, 
rien ne garantît, en mystique'passionnelle, que ce symbole.^ 
soit compris, — puisqu'il n'y a rien à comprèndre, — et que^ 
cet exemple soit suivi autrement que d'une manière plus oû® 
moins arbitraire, c’est-à-dire selon tel ou tel sentiment. St Ms 
l'humilité est sujette à tant de contorsions du mental, et 
le démon dispose de tant de portes pour pouvoir s'y glissat^l 
et pour prendre les apparences de la vertu, la raison en est dôÆ 
toute évidence, nous l’avons dit, dans la corruption senü-|| 
mentale et individualiste de l'humilité même ; ce sentimenta-jl 
lisme abolit, en fait, toute possibilité de connaissance directe,,^ 
d 'autant plus que par une attitude qui logiquement esty?) 
beaucoup plus près de l'orgueil que bien des choses considé-$j

-C
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H'téèà comme orgueilleusesil croit pouvoir ignorer ou mépri-
Îjîierles clartés de l’intellect ; en un mot, tout ce chaos de dlf-
^ £ a ü té s  somme toute artificielles, de subtilités psycholo-
frgiques presque inextricables, est dû à l'abolition — * or-
fvgueilîeuse * à sa façon — de l'intelligence. L'homme ne 

* * &,«sait» plus que, métaphysiquement, il n’est rien; il doit
l^donc toujours se rappeler à soi-même, avec beaucoup d’ef-
j^iorts et de soupirs, qu'il est bas, indigne et ingrat, ce qu'il a

de la peine à croire en son for intérieur. On ne se rend pas
passez compte que le.-démon n'est pas seulement dans le
y  «mal» attitré, mais aussi, bien que d ’üne façon indirecte,
^dans la fade surenchère dont on entoure le « bien » comme
Hpour le rendre suffocant et invraisemblable ; d'où un jeu
|-dé pendule entre un « hial » considéré comme absolu et doté
S * - contours arbitraires, et un « bien » détaché de la vérité
j&tt compromis par l'inintelligence du sentimentalisme qui
Raccompagne. ,Pour le mysticisme, qui mélange de toute
jgtvidence une aspiration ésotérique avec une perspective
jl’exôtérique, le mal est « mal » d'une manière incondition.-
j*nelle, donc sous tout rapport, alors que métaphysiquement
gîl n'est « mal » qu'en tant qu'il nie un bien, mais non en tant
J|qü'iJ concourt à l’Equilibre total et que, de ce fait, U est une -
||fiécessité cosmique ; quoi qu’il en soit, ce jeu de pendule
rentre un <t mal * rendu positif et un * bien » rendu invraîsem-
l ’blable et presque inaccessible ne peut pas déplaire au démon,
jhcar il a tout intérêt à contribuer à une, alternative quasi-
pinsolubîe qui accapare l'esprit, et à une surenchère qui, au
ülûnd, fait injure à Dieu (x).
r  ' ■
jgû 1. Un exemple d ‘une a ttitude  saine est la méditation suivante de saint 
KJCnace de Loyola, dans laquelle, au lieu de s'abîm er dans un sentiment de , 
h tn ti lu d e  — ou de culpabilité — Inintelligible, 11 s'appuie, avec l'intelli- 

sur la nature des choses : • ...Je  considérerai Dieu présent dans toutes ■ 
créatures. Il est dans les éléments, leur tltinnant T itre  ; dans les plantes,

M kwr donnant la végétation ; dans les anim aux, leur donnant le sentim ent ; 
fc4*ns les hommes, leur donnant l'Intelligence ; 11 est en mol-mime de ces 
£ Afférentes manières, me donnant tout à la lois l'être, la vie, le sentim ent et 
g rtatelllgence. Il a tait plus ; 11 a tait de moi son temple ; et, dans cette vue, 

créé à la ressemblance et à Limage de sa divine Majesté... Je  consldé- 
j;îw*l Dieu agissant et travaillant pour raol dans tous les objets créés, puls­
i o n  est effectivement dans les d eux , dans les éléments, dans les plantes, 
g .ym .lcs fruits, dans les animaux, etc., comme un agent, leur donnant et 

conservant T itre, la végétation, le sentim ent, etc..; Puis, faisant uu
pu ; ‘ :
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.Dans le même ordre d'idées, la'chasse aux péchés dénotéj
une perspective assez extérieure, car, si l'homme est pécheur,^
ce n'est pas de cette façon superficielle et quantitative qu’il
pourra se libérer de sa nature.,La saine attitude, sur ce plaa^
se réduit à ceci : faire ce qui est prescrit, s'abstenir de ce qui
est défendu, s’efforcer dans les trois vertus fondamentale*;
dont dérivent toutes les autres, à savoir l’humilité, la ch*ît.1
rité et la véracité ; sur cette base, l'esprit peut se concentrer;; 
sur Dieu qui, lui, $e chargera de transformer notre vertau 
toute symbolique en une vertu effective et surnaturelle 
car le bien ne peut venir que de lui. Toute autre attitude esi; 
contradictoire et malsaine ; l'exagération du péché ne y*3 
pas sans individualisme ; chasser le péché partout et tooé? 
jours, c'est le cultiver, alors que le but de la spiritualité «t 
de dépasser l’humain, non de l’amplifier. « Soyez parfaits,;- 
comme votre Père au Ciel est parfait i, a dit le Christ ; or U 
perfection de Dieu est bienheureuse, en sorte que celle <M, 
l'homme doit avoir, elle aussi, un aspect de sérénité tet de 
paix, que confère la contemplation de la vérité. Il est WiJ 
que l'homme, c'est la volonté libre ; mais la liberté vient 
l'intelligence, et c'est celle-ci qui caractérise l ’homme eëv, 
premier lieu.

L’humilité,.’dès qu'elle est détachée de sa raison d'.êhtjfj , . .
profonde, comporte de curieuses inconséquences : ainsi il tAM

1étrange de constater chez des hommes préoccupés par WJ 
mystères de l’union, une sorte d'oubli ou de dédain — bwr 
caractéristique de la Renaissance — des doctrines mystiqotN 
léguées par les Pères de l’Eglise, parfois même de la théofe^ 
gie générale ; d'où des tâtonnements et des ignorances q*; 
seraient inconcevables si l'humilité avait inspiré ces myVvï 
tiques plus tardifs à s’instruire auprès des saintes autorités 
des premiers siècles. U résulte de cette négligence stup̂ ri* 
fiante — et très occidentale — que les mystiques de la R$||

retour sur moi-même, Je me demanderai te  que lu raison et la 
m 'obligent de cêU à ofïrir et à donner ù sa divine Majesté, c’ctl-k-M 'Zp  
toute* le* chose* qui ionî & mol, et moi-même avec die*... > (E xe rz lc a



naissance et leurs héritiers parlent, sur un ton d'empirisme 
ot d'improvisation, de choses dont ils ne devraient parler 
<ju'à la lumière des doctrines patristiques à moins d'illumina­
tions 'que, précisément, ils avouent ne pas avoir ; il leur 
arrive de déclarer inconnaissables, inexprimables, douteuses 
ou inexistantes des choses qui ont été exposées, par les Pères ̂  
avec autorité et clarté.

F h ith jo f Schuon .
( A  su iv re ) .
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LES DERNIERS HAUTS GRADES 
DE L’BCOSSISME 

ET LA RÉALISATION 
DESCENDANTE

(suite) (l)

Il nous faut faire maintenant une précision qui sera en' 
■ même temps une réserve nécessaire. Les fonctions suprêmes 
d'une tradition particulière ne sauraient être considérées 
comme devant coïncider avec des cas de réalisation descen­
dante que lorsqu'il s'agit d'une tradition complète tant sous 
le rapport métaphysique que sous celui cosmologique et qui' 

' possède donc tant l’initiation effective des grands mystères *
! que celle des .* petits mystères ». Or, de même qu'il y a des 

initiations de caractère spécifiquement cosmologique, il peut 
y  avoir des formes traditionnelles réduites, sinon par leur 
définition première, du moins, à certaines époques, par l'effet' 
des vicissitudes cycliques, à un point de vue cosmologique,’ 
et dont le domaine normal est alors celui des « petits mys­
tères » (2). Les centres spirituels de formes traditionnelles 
qui se trouvent dans un tel état, et qu’on peut qualifier de 
ce fait proprement de « mineures » dans l'ensemble des formes 1 2

(1) Ct. E tudes  T ra d itio n n e lle s , n“ do Juin 1953.
(2) U n  cas de ce genre est celui de l'hermétisme, en tant que réadapta­

tion  des traditions grecque e t égyptfenne, à l'époque alexandrlne, dont la 
caractère cosmologique et d 'in itiation de l’ordre, des ■ petits mystères,* ne 
ra lt pas de doute (cf. René Guénon, Aperçus sur l ' Initiation, ch. XLIJ.bien 
qu'une tradition de cet ordre devait se rattacher elle-même originellement 

•et par ses principes & une doctrine réellement métaphysique, et que de ce 
fait une ouverture restait, malgré tout, possible, quoique de façon moins 
directe, pour ceux qui avalent les qualifications nécessaires, vers une réali­
sa tion  de l’ordre des « grandi mystères *,
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^ ‘.traditionnelles existantes (1), se rangent normalement dans 
pT3a dépendance immédiate, non pas du centre suprême, mais 

centre intermédiaire, plus complet qu’eux-mêmes au 
| | ‘point de vue spirituel, qui de ce fait peut i4gir un groupe 

particulier de traditions rapprochées entre elles par des carac-

1r  itères semblables et des conditions cycliques communes (2), 
t/Un tel centre intermédiaire constitue alors, par rapport aux

■f (1) Pour le cas cité de l'hermétisme, ce caractère de subordination est 
‘attesté par Je fait qu'il s'est infime incorporé fi l'ésotérisme islamique et à 

(,i’ésotéri3we chrétien du moyen Age ; mais d 'au tre  part le fait que,tout en se 
^T im ltantaux < petits mystères *, il est une tradition du type « saplanlial » 
;.w  intellectuel, hd assurait quelques avantagea dans certains milieux d ’ex- 
1 tension dés traditions relevant du type spirituel religieux et qu'on pourrait 

appeler ainsi, sous certaines réserves, < prophétique * ; nous voulons parier 
''surtout des milieux constitués par des peuples autres que ceux auxquels 
, 'furent adressés directement et, donc, de façon plus adéquate les messages 

K: -des fondateurs de traditions ue forme religieuse (comme le Christianisme e t  
SCfTlslnm), respectivement les gentils et les non-arabes,*chez lesquels l'hermé- 
^y tlim e  étuit dit reste autochtone, du moins dans la région méditerranéenne, 
f 'ï 'ï l  semble bien que la persistance do cette tradition et son rôle dans les ordres 

de chevalerie qui assuraient la liaison avec le Proche-Orient, peuvent s'ex- 
hJplIquer d 'un côté par son intctlectualfté qui lui conférait un caractère de 
jk 'aeutralU é et d'universalité relative dans Je milieu méditerranéen, d'un 
HC autre côté par les limitations naturelles que subissaient les valeurs spécifiques 
îb  des religions d'origine Judaïque et arabe chez les peuples d’autres races. La 
ge;’tftuatlon de l'hermétisme est ainsi comparable à celle qu 'on t eue, sur ie plan 
(jy doctrinal, l’aristotélisme et ie néoplatonisme, avec lesquels 11 s'est trouvé 

du reste ordinairement associé en fait. — Un autre cas de * minorité » qu'on 
|^,"i>opmiH citer Ici est celui du Judaïsm e dans ïa diaspora, et ia Kabbale dit 
ÿ^viue la S h e k in a h  est alors en exil parmi les gentils. •
Ëvï ; (2) Dans un t,el centre ces traditions se concentrent et s'appuyant réel-, 
^'■proqueiiient. C'est ainsi que dans l'ésotérisme islamique, e t selon sa < pers- 
i*hï pcctive * propre, il est d it que le Q utb  accorde son secours providentiel non 
faL "Seulement aux Musulmans, mais encore aux Chrétiens et aux Juifs, et ceci 
yf'-«t à m ettre, peut-être, de toutes façons, en rapportiaveC ie rôle général de 
jy U tradition  islamique comme intermédiaire entre l’Orient et l’Occident, 

dans la dernière partie du cycle traditionnel, bien qu ’elle soit, mais on pour* 
ju ra it  dire dnns un certain sens du fuit même qu ’elle est, la plus récente des 
(^form es traditionnelles actuelles, car cela lui assure une vitalité plus grande 

par rapport aux traditions plus anciennes. Dans ie même ordre d'idées, tap- 
h'.- pelons encore que René Guénon, parlant de la légende de Christian Rosen- 

utz, le fondateur supposé de Rosicrucianlsme, et en particulier des 
îjjJ'Toyages qui lui sont attribués {notamment en Terre-Sainte, en Arable, dans 
hé-Je Royaume de Fez, mois encore chez les Sages et les Gymnosophistes) disait 
K>que le sens semble en être qu’* après la destruction de l’Ordre du Temple, 
P'ie* initiés ft l'ésotérisme chrétien se réorganisèrent d'accord avec les Initiés à 
jd-Tésotérisme islamique pour maintenir, dans la mesure du possible, le lien 
jl'qu l avait été apparemment rompu par cette destruction ■ (A p erçu s  sur V in t -  
^--italien, chap, X X X V Ilï), E t plus loin, il a jou ta it : < cette collaboration dut 
jÿm  continuer aussi par la suite... Nous Irons mèmè plus loin : les mêmes 

personnages, qu'ils soient venus du Christianisme ou de l'Islamisme, ont pu, 
ont vécu en Orient et en Occident (et les allusions constantes A leurs 

jL voyages, to u t symbolisme à part, donnent à penser que ce du t être le cas 
|<;de beaucoup d 'entre eux), être à  la fois Rosei-Crolx et Ç ûfU  (ou m u tq ça w w l-  
Û JÛn des degrés supérieurs), l 'é ta t spirituel qu'Ua avaient a tte in t im pliquant
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centres particuliers de ce groupe traditionnel, une hypostases 
du centre suprême (i).

Les centres spirituels basés sur la réalisation spirituelle<ks-*
< petits mystères # sont alors constitués normalement par de*o* 
êtres qui se situent au degré de i'« homme véritabie » (ou da„j 
Rose-Croix) et non pas à celui de V« homme transcendant 
(ou du Çûfî au vrai sens de ce mot). Dans ce cas les fonction»^ 
supérieures de ces centres ne coïncident pas avec des cas 
t réalisation descendante », si ce p'est tout à fait exception-;; 
nellement (car des cas d'exception restent, malgré tout;*; 
toujours possibles). Néanmoins, selon une loi des correspond 
dances qui assurent l'action des influences ou des énergiesf 
spirituelles d'un degré à l'autre, la constitution de ces centres1., 
mineurs est à l'image des centres majeurs dont ils dépendent'^ 
et qu'ils reflètent ainsi à leur niveau. Ainsi, sans chercher à ^  
compliquer la situation par des distinctions spécieuses»;'! 
il faut bien admettre qu'on peut avoir au degré des * petits 
mystères » des centres et des fonctions spirituelles et mêrneA 
sans aucun abus de langage des * missions », qui, sans être de;; 
caractère directement < divin » ou t avatârique », participent/ 
sur leur pla î et pour leur domaine du symbolisme des centres^ 
et des fonctions supérieures. Aussi, toute fonction initia-Vj 
tique, du fait qu'elle agit régulièrement dans son domaine, à |j

■'!
qu'fis étalent au delà des différences qui, existent entre tes formes extérieurs* - 
et qui n'affectent en rien i'unitô essentielle et fondamentale de la doctrîa* 
traditionnelle • (ià(d.). ;

(1) Quant à l'existence d'une hiérarchie spirituelle et des rapport* 
subordination subséquente entre les différentes formes traditionnelles, n<*J» ,5 
rappellerons un autre texte de René Guétton : « Bien que le but de toute* k*’j| 
organisations initiatiques soit essentiellement le même, U en est qui se situwt >• 
en quelque sorte à des niveaux différents quant à leur participation à l»Pj 
Tradition primordiale, (ce qui d ’ailleurs ne veut pas dire que, parmi îeufvljj 
membres, il ne puisse pas y en avoir qui aient a tte in t personnellement tatS 
même degré de connaissance effective) ; et U n’y a pas Heu de s’en étoniW^
*1 l'on observe que les différentes formes traditionnelles elles-mêmes ne dé- ■% 
rivent pas toutes immédiatement de la même source originelle ; la < chaîne*ri 
peut compter un nombre plu» ou moins grand d ’anneaux Intermédiaires, *
■ an* qu’il y ait polir cela aucune solution de continuité » (A p erçu t t*f 
l'/nfffaffon, chap. X), On pourrait ajouter en rapport, avec nos considér*-^ 
Bons précédentes, qu'une ordonnance hiérarchique peut résulter à cerUda*■& 
moments et tout au moins à certain* égard», comme conséquence de U 
chéftrtce relative do certaine» formes traditionnelles quelle qu 'a it pu êtrt **éj 
position aux époque» antérieure*, ■ t



■quelque degré que ce soit, et pour autant qu'elle véhicule 
alors vers les degrés inférieurs les influences ou les énergies- 

'spirituelles qüi lui sont confiées, s'inscrit dans Une perspec­
tive a descendante », et de ce fait peut recevoir pour son do­
maine les attributs des fonctions suprêmes réellement avatâ- 
riques qu'elle représente et auxquelles elle reste subordonnée. 
Or, ainsi que nous l'avons déjà mentionné, il en est de même 
pour la constitution de la hiérarchie essentielle des degrés et 
des fonctions de chacune des voies initiatiques que comporte 
une forme traditionnelle particulière, de sorte que ces voies 
retracent alors elles-mêmes dans une certaine mesure la 
hiérarchie de leur centre spirituel immédiat, quoique cette 
analogie constitutive ne soit pas forcément apparente. Dans 
les cas où ces voies sont basées sur une hiérarchie dégradés et 
de fonctions symboliques et comme telles plus visibles de 
l’extérieur, ' dont l'attribution n'implique pas nécessaire­
ment la, possession effective des degrés de connaissance cor­
respondants, le symbolisme respectif,tant qu'il sera conservé 
intact reflétera la hiérarchie des degrés effectifs et des fonc­
tions des centres supérieurs et du centre suprême lui-même 
qui est leur prototype commun, et cela en dehors de toute 
question d'une possession des degrés deconnaissancesymbo- 
lisés par les grades (x).Mais dans tous les cas, c'est l'essentielle 
constitution analogique à tousdes degrés et dans chaque éco­
nomie spéciale qui assure l'ordre total des hiérarchies parti­
culières et rend possible l'action normale des influences supé­
rieures dans toute la profondeur et l'étendue du monde régi 
par le centre suprême (2),

Pour en revenir à notre sujet principal, il nous semble que

( t)  Il n 'est pas nécessaire (la citer de* exemples pour montrer que dans le#; 
traditions de forme religieuse de tels symboles de la hiérarchie Initiatique se 
retrouvent souvent dans les a ttrib u ts  de La hiérarchie exotérlque elle~mém«r 
et cela par un transfert que rend toujours possible ta correspondance q u i 
existe entre les différents niveaux d ’une même forme traditionnelle.

(2) C'est par là aussi qu’on comprend la gravité que présente la d e s tru c ­
tion ou ta disparition de celle» de* organisations Initiatiques qui constituent 
les principaux support# des centres spirituels, car les mondes traditionnel# 
que ceux-ci régissaient normalement s’en trouvent alors plus ou motus r e ­
tranchés, ce qui peut aboutir finalement à leur abandon complet et définitif.

LES HAUTS GRADES DE L'ÉCOSSÎSME 2 2 /
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le symbolisme « descendant * ou « avatârique », reconnu par 
René Guénon aux 3 derniers degrés du régime écossais, 
Tepose sur une correspondance, dont il reste seulement à déter­
miner un peu plus la situation et la portée, avec ces 3 fonc­
tions suprêmes d'un centre spirituel. Cette correspondânce 

’ s ’expliquerait .par le fait que le système de 33 grades de 
l'Ecossisme reproduit schématiquement la hiérarchie d'un 
centre spirituel dont la Maçonnerie moderne en général a 

, pu Recueillir successivement et grouper.de façons très variées, 
selon les régimes, et vraisembablement par l’Intermédiaire, 
d ’organisations ordonnées autrefois .par un tel centre, au' 
mdins les éléments emblématiques, et dont la figure d'en­
semble se dessine mieux dans le cas spécial examiné ici. Il 
est incontestable que cette hiérarchie réapparaît pas'assez 
.logique ni homogène dans son développement, et qu’elle 
fait même l'impression d'un assemblage plus ou moins 
syncrétiste ; l’histoire connue de la superposition successive 
■de divers groupes de grades à partir des 3 grades primitifs 
■de la Maçonnerie opérative, pendant le xvm® siècle et au 
début du xixe nè contrarierait certainement pas cette im­
pression (1). Mais derrière tout cela il pourrait y avoir tout 
de même autre chose. En fait, il reste pour cette hiéràrchiè 
certains caractères qui permettent de percevoir1 une relative 
cohérence d'ensemble.

Tout d'abord.le nombre 33 de ces degrés est lui-même signi­
ficatif sous ce rapport (2). Ce nombre a un symbolisme axial 
e t cyclique assez apparent (3)/ D'habitude on le met en rap-

(t) Le P lte  Ecossais A n c ie n  A ccepté a eu pour le commencement sept ‘ 
«rodes, ensuite vingt-cinq, et ne totalisa le* trente-trois degrés actuels qu'au 

. début du xix* siècle.
(2) De même 33 est le nombre maximum des membres d ’un Suprême 

Conseil. — On sait d 'autre part l'Importance du même nombre dans la 
Divine Comédie de Dante. En Islam, Il est également un des nombres de 
base des Incantations, et on le trouve aussi dans certains rapports de la 
science des nombres sur laquelle repose du reste, une bonne part de la 
technique Incantatoire.

(3) Signalons que dans les documents publiés dans l'ouvrage anti-maçon- 
nlque M açonnerie  P ra tiq u e  (Paris, 1886), vol. Il,-on donne comme explica­
tion de ce nombre le fait * que c'est à Charlestoii, au 33* latitude Nord, 
que le !• ' Suprême Conseil s*est constitué le 31 mai 1801 ». Cette explication 
témoignerait plutôt de l’esprit scientiste des organisateurs des Suprêmes 
Conseils qui, nu contraire, devant porter à 33, pour des raison» réellement 
symboliques qui leur échappaient, le nombre des degrés de l’Ecossisme, 
avaient cru bon de (aire état un point terrestre situé à pareillo latitude.
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■' port avec le nombre' des années dé la viç terrestre du Christ 
'■selon l'une des estimations dé cet àge (ï), 'mais san^qu'on 

explique'autrem ent la raison de ce rapprochement. Or à ce 
propos,on peut remarquer que l'âge du Christ peut être con­
sidéré, dans les traditions qui, comme la Maçonnerie, ont 
un rapport avec le message christique, comme un symbole * 
des degrés acquis et totalisés par l'homme Universel dansses 
phases de réalisation ascendante et descendante.il est même 
remarquable que cet âge quand il est considéré comme étant 
de 33 ans, se divise en 30 ans de vie secrète et 3 ans de vie 

. publique, ces derniers étant donc ceux de la * mission * pro­
prement dite du Christ, et cette division correspond ainsi 
exactement aux nombres des degrés de l'Ecossisme pour les- 

■phases ascendantes et descendantes de la réalisation initia­
tique {2}. On peut signaler à l'occasion que ce nombre est 
celui des vertèbres-'de l'épine dorsale de l'homme, ce qui lui 
atteste précisément une signification axiale, surtout en tant 
qiie support de la tête {3).

D 'autre part;la répartition de cette hiérarchie en quatre

f-'C ( h  qu ’11 n 'y  a pas eu unanim ité d ’opinion à cct égard même chez
■U.'les premiers docteurs chrétiens.

(2) SI l'on pouvait se fier aux documenta de l'ouvrage nnU-tmçonnhpie 
précité, l'Age symbolique du 33* degré, le Xouueroln G rand , serait lui-même 
de «33 sms accomplis • (Ragon Indique pourtant 30 ans) ce qu'on explique 
encore par le degré de latitude-nord de Char! es ton !. Les âges symboliques 

vV des degrés ne sont pas toutefois équivalents aux nombres d ’ordre dç ceux-ci.
Le même Age de 33 ans est attribué au 18*, le R ose-C ro ix , analogie qui, si 

b- elle est fondée, pourrait se comprendre par une certaine correspondance A 
des niveaux différents entre les réalisations auxquelles se réfèrent les sym- 

£,'• bolismcs des deux grades Vn question et qui sont respectivement celtes des 
ü'u * grands mystères » au sens total, e t des « petits mystères ■, ou en d 'au tres 
V termes par la correspondance qu ’il y a entre 1'* homme transcendant ■ et 
y  son reflet au niveau des « petits mystères », !*■ homme véritable • (cf. 
ip; René Guénon. L a  Grande. T riade , chap, XV IU). A ce propos, 11 est à remor- 

quer que les 33 ans du .Souuerafrt Cîrond é tan t qualifiés d'< accomplis », Il y a- 
jp là une note différentielle assez significative d ’avec l’âge du R ose-C ro ix  poub 
;Ç, lequel on ne trouve pas cette qualification.
■y.'- (3) Nous ne savons pas si ou a releVé que la classification des vertèbres
j: • exprime uu symbolisme cosmoiogique assez frappdnt : U y a 7 vertèbres 

cervicales, 12 dorsales, 5 lombaires, 5 sacrales (qui forment l'os sacrum) 
?)' et 4 coccygiennes (celles-et peuvent Être 3 dans certains cas, mais cela 

dépend au fond du degré de soudure des vertèbres respectives dans l’os 
y . coccyx). De plus, la forme et le rôle des différentes vertèbres alnst que la 

■ nomenclature q u ’on leur a conservée même dans î’ostéologie moderne, sont 
b 'i également Instructives quant au symbolisme auquel nous faisons allusion, 

mais nous ne pouvons nous étendre Ici sur ce sujet.
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groupes : r° Ateliers symboliques {degrés i à 3) 2° Ateliers _ 
de perfection, Chapitres de Rose-Croix {degrés 4 à 18), 30 Ate­
liers philosophiques, Aréopages de-Kadosh {degrés 19 à 30) 
et 40 Suprêmes- Conseils ou Grands Administratifs {degrés 
31 à 33), elle est même digne d'intérêt ici {r). Les trois p a ­
piers groupes peuvent être considérés comme correspondant 
aux trois mondes du Tribhuvana {2 ), et quant au dernier 
groupe, constitué par les 3 degrés de symbolisme « descen­
dant », il correspond de son côté au ternaire des fonctions 
suprêmes qui régissent principiellement ces trois mondes {3). 
Ce qui souligne de façon sensible cette dernière correspon­
dance constitutive, c'est le fait que les 3 degrés en question 
sont considérés comme ayant un caractère a administratif», 
chose qui ne s’explique de façon satisfaisante que si on les. 
considère comme un reflet du caractère « régulateur » des 
trois chefs de YAgartlha ou du ternaire supérieur d'un centre 
spirituel, de quelque ordre de grandeur que celui-ci puisse 
être du reste, car, ainsi que, nous l'avons dit, il y a analogie 1 2 3

(1) On appelle ces groupes aussi par des noms de couleur, respectivement 
1* Maçonnerie Bleue, 2° Rouge, 3* Noire et -t° Blanche, et on dit que cela est 
d 'après la couleur des cordons. Plus exactement 11 s’agit du cordon du der­
nier grade, donc le plus élevé du groupe (toutefois pour le Rose-Croix qui 
conclut le 2‘ groupe le cordon porté en sautoir est * rouge d ’un côté et noir 
de l’autre *).

On connaît d ’autres divisions des grades, scion d ’autres points de vue-
(2) Cette correspondance est plus précisément la suivante. D’un côté, lo 

Trib tw iH inn, autrem ent dit la Terre, l’Atmosphère et le Ciel, ternaire dont ort . 
fuit différentes applications (cf. René Çuénon : L ’Esoférfsme de Dante, ■ 
chap. VI, L 'H o m m e  et son devenir, chap. V et X II, L e R o i du M onde,. 
chap. IV, et La Grande T ria d e , chup, X), est ô considérer Ici comme'consti­
tué par les domaines de la ntsnlfestalfon corporelle (sensible) de la manifes­
tation subtile (psychique) et de la manifestation Informelle (Intellectuelle 
pure). D 'un o u tr e  cô té , si l’on remarque que le groupe des 3 premiers 
grades (Ateliers symboliques) a une position spéciale en rapport avec 1« 
deuxième groupe (Ateliers de Perfection) dont le rôle senijt de * développer* 
en mode opératif l'initiation reçue dans les grades symboliques, en sorlequ» 
le rapport entre ces deux groupes est celui entre * symbole > et * réalité *, 
on peut dire, mais seulement dans cette relation spéciale et sous le rapport 
opératif, que le premier concerne l’ordre sensible ou grossier, et le deu-’ 
xième l'ordre subtil ou psychique t ensemble Us délim itent le domaine de»
* petits mystères >. Enfin le troisième groupe qui se rapporte aux * grandi 
mystères , concerne le domaine Intellectuel pur o u  îa m anifestation Infor- 
melle et son principe immédiat.

(3) Noua donnons cela comme une correspondance tout è fait générale, 
et ne prétendons nullement qu'on pourrait lu vérifier dans les rôles préd* 
q ue  Jouent en fait les grades administratifs par rapport aüx hiérarchies 
Inférieures.

,1

î
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f«constitutive à n ’importe quel degré, Mais quant à la corres- 
•ypondance exacte des dits grades avec les fonctions du ter- 
F "mire d ’un centre spirituel, il y a, au premier abord quelque- 
^■■difficulté. Les noms des grades écossais ne se montrent pas 
v ici directement révélateurs : le giAs’appelle Grand Inspecteur 

Inquisiteur Commandeur, le 320, Subiime Prince du Royal 
|C Secret, et le 330, Souverain Grand Inspecteur général. Si 
|;‘ -on laisse de côté les qualificatifs administratifs secondaires, 
g! *on a la hiéràrchie relative suivante (en ordre ascendant) ; 
[ ' Inquisiteur, Prince et Souverain ; cela ne nous rapproche 

-évidemment pas d'une signification pouvant rappeler les 
|r, notions de Mahânga, Mahâlmâ et Brahâtmâ, ou de celles de 

-Çutb et des deux Imâms, ni celles des pouvoirs royal et sacer- 
h dotal et du principe commun de ces deux. Les autres titres des 
^.ateliers {Souverain Tribunal ; Consistoire ; Suprême Conseil), 

ÜC des présidents (Très Parfait ' Président ; Illustre Comman­
deu r en Chef ; Très Puissant Souverain Grand Commandeur) 
et des frères (Très Eclairés ; Sublimes et Valeureux Princes ; 
Illustres Souverains Grands Inspecteurs Généreux) ne 

||Gchangent pas la situation mais la confirment: nous nous 
trouvons en présence d ’une hiérarchie qui se rapporte exclu­
sivement’ au « pouvoir temporel », Le symbolisme d'ensembie 

||£  du 31e degré est de caractère « judiciaire », celui du 32e, 
de caractère « militaire », et celui du 33°, de caractère <t monar- 

jjĵ b chique ». Il s'agit même expressément d'une emblématique 
| | | '  du Saint-Empire, ce qui correspond proprement à une initia- 
gp'Ction de Kshatriyas. Du reste, l’origine « historique » attribuée 
jlfT -à. ces grades remonte à Frédéric II de Prusse que le Grand

Ï C Maître du- 33? et le Maître de 32e sont dits représenter. Le 
jsîiom de Frédéric de Prusse figure aussi dans le mot de passe 

33e (*) à- îa suite de celui de De Molay,le dernier Grand 
Maître de l’Ordre du Temple, et de celui de Hiram-Abi.

'■ (1) Tel pst dit moins le texte des Tulleurs publié ad début du xix* siècle.
L« Tulleur établi à Lausanne en 187$ n'en fait pas mention. Bien entendu, 

Ï ï ! Frédéric II de Prusse (1712-1786) ne saurait être considéré comme l'< au- 
g y  leur t réel de ces grades « de commémoration tempîlére > comme l’on dit. 

Mais le fait qu'on a fait remonter leur provenance à ce roi, fndlquo qu 'il a dû
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Nous devons néanmoins étudier de plus près certains 
ments symboliques de ces gradés, car il y a à faire ici d’autrwj 
constatations d'un intérêt pas moindre, ,

A cet égard, nous ferons la remarque suivante qui a soirL 
importance sur le rapport de la méthode. Le symbolisme de&J 
3 hauts grades n'a jamais fait, semble-t-il, l’objet d ’une étude? 
d'esprit traditionnel, et il serait vraiment utile que ceux qui 
s’occupent régulièrement de ce genre d'études traditionnelles^ 
abordent ce thème. Sur le plan littéraire, une telle étude 
contre une difficulté liminaire : en raison du secret.di$L 
l'Ordre, on n'a au sujet de la haute hiérarchie maçonnique^ 
.surtout au sujet de celle qui nous intéresse Ici, que peu dé| 
donnés, sinon « autorisées », du moins « Officieuses » et celles  ̂
qui existent dans le dom ine public constituent pour 
plupart des * divulgations * dont le caractère esb quelquefois^ 
tellement hostile et suspect qu’on ne saurait jamais leaüi 
prendre comme une base .absolument sûre d'étude. Danrj 
ces conditions, c’est seulement par des recoupements pru-* 
dents qu'on pourrait utiliser les données en circulatioïU'j|| 
C'est avec cette réserve que nous tenterons ici nous-mèmc  ̂
quelques considérations. Du moins, l'esprit dans lequel nous*' 
entendons les faire est-il tout autre que celui dont ont procède, 
ces « divulgations ». . . .  ; Al

M. VaLsan. ,
(d suivre)

avoir un certain rôle quant au sort dévolu à co régime supérieur à i'époqttsb 
de la constitution de la Maçonnerie moderne. 'On peut penser aussi que «S j 
rûle ne dut pas être de !a meilleure qualité, et qu’on aurait là plutôt uweq 
Indication quant au < moment > oti ces grades ont été * extériorisés' et.: 
même < détachés * d 'une position plus effectivement Initiatique, En effrt^j 
monarque d'esprit moderne, ami de Voltaire, qui fut son hôte à Sans SoucL'i 
et des Encyclopédistes* Frédéric II no dut po# être digne de recevoir 
tiatlon ou la fonction effective symbolisée par ces grades, môme en rédulsaitT 
les choses au degré des • petits mystères >. Il a dû les recevoir toutefois 
une forme quelque peu différente de celle qu'on leur a connu ensuite dansfcf 
cadre de l'Ecosslsme, et qu ’il a présidé à certaines autres modification», 
dont témoigne l'Introduction de son nom dans le rituel.
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« JE SUIS LA PORTE »
Consid érat ions  sur l ’ iconographie  

du porta il  d ’égl ise  roman (i)

' . ■ III
K ' . . ■ . ' . .
C La niche du portail, disions-nous, correspond é lu chœur de 

I église. A l'instar de celui-ci, elle est le lieu de l'épiphanie divine, 
k- et ce sens coïncide avec le symbolisme de la porte céleste, qui 
j'' o ’est pas seulement l’entrée par où les âmes passent dans le 
î ' royaume du Ciel, mais aussi la sortie, par où les messagers 
h  divins « descendent » dans la « caverne » du monde. Ce symbo- 
y* listne, qui est d'origine préchrétienne, se trouve comme intégré 
i  dans le Christianisme par le rapprochement de Noël, la nuit de 

la naissance du Soleil divin dans le monde, avec le solstice 
i;.( .d'hiver, la « porte du Ciel k
L  Le portail à niche est donc comme un iconostase qui cache 
y et qui révèle en même temps le mystère du Saint des Saints, et 
!■. ■ sous ce rapport il est aussi un arc de triomphe et un trône de la 
V. gloire. Ce dernier aspect prédomine dans le grand portail de 
L- l'église abbatiale de Moissac, portail dont l’immense tympan, 
d- soutenu'par un pilier central, déploie la vision apocalyptique 
■A- du Christ entouré par les animaux du tétramorphe et les vingt- 
y quatre vieillards de l’Apocalypse ; le trumeau fait de lionnes 
2 - supporte cette apparition glorieuse à l’instar d'un trône formé 
 ̂ par les puissances cosmiques domptées.

î: Dans le cadre de l’art occidental, le portail de Moissac appa-
y  fait comme un miracle subit, et cela autant par son unicité 
^■-.spirituelle que par sa perfection sculpturale, qu'aucun de ses 

précédents connus, ni les sculptures romanes apparentées, ni 
y- l'influence mauresque, ni les ivoires byzantins ne suffisent à 
C expliquer entièrement.

J

i

1. Cf. E lu d es  T ra d itio n n e lle s , n* de Juin 1953.

’t
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Par son langage artistique, le portail de Moissac diffère beau­

coup du portail roman de la cathédrale de Bâle. Les formes de ce 
dernier sont articulées comme une séquence latine; leur har-, 
monie à la fois sévère et-douce rappelle le chant grégorien. Les 
sculptures de Moissac, par contre, ont quelque chose de flam­
boyant, sans qu'elles rompent pour cela l'unité statique de l'en­
semble. L’arc surélevé confère à tout le portail une calme ten­
dance ascendante, pareille à celle d'une flamme de- cierge qui 
brûle sans» agitation, avec une vibration tonte intérieure. La 
surface du relief, maintenue piano dans son ensemble, est per­
forée par endroits, en une sorte de travail * à jour », qui permet 
de tracer des lignes et des accents vigoureux ; à l ’intérieur des 
contours stylisés, les surfaces sont, traitées-‘avec une grande 
délicatesse; le schématisme des formes est toujours rempli' 
d'une richesse plastique souple et retenue. Au tympan, le jeu 
des ombres gravite autour du centre immobile du Christ glo­
rieux ; c’est de lui que paraît émaner toute clarté ; la surface 
de ses formes largement offertes au jour suggère cdmme un 
éclat d'astre éblouissant. En même temps, les gestes des vingt- 
quatre vieillards entourant le Seigneur ramènent le regard de 
tous cédés vers le centre immobile, ce qui crée une sorte de mou-. 
vernent rythmique, qui n’excède cependant nulle part la géo- ' 
métrîe de l'œuvre ; il n’y a là aucun impressionisme momentané,, 
ni aucun dynamisme psychique contraire à la nature permanente 
d’une sculpture. , i

Le relief du tympan représente cette vision de saint Jean: ' 
i Je vis au même instant un trône dressé dans le ciel et quel­
qu'un riait assis sur le trône. Celui qui était assis paraissait 
semblable à une pierre de jaspe et de sardoiueX'arc-en-ciel 
était à L'entour de son trône, pareil à une vision smaragdine. 
Autour de ce même trône, il y avait vingt-quatre sièges et sur,ces 
sièges vingt-quatre vieillards, vêtus de blanc, avec des cou­
ronnes d'or sur la tête. Du trône sortaient des éclairs, des voix 
et des tonnerres et sept lampes ardentes, qui sont les sept esprits ‘ 
de Dieu, brûlaient devant le trône. Au-dessus du trône, il y 
avait une mer transparente comme le verre et semblable à du 
cristal. Au milieu du trône-et alentour, il y avait des animaux 
pleins d’yeux devant et derrière. Le premier animal était sem­
blable à un lion, le deuxième semblable à un veau et le troisième 
avait le visage comme celui d'un homme et le quatrième était 
semblable à un aigle qui vole » (A p oca lypse , IV, 2 -7). Le sculp­
teur de Moissac n’a représenté de cette vision que les traits qui 
se prêtent au symbolisme plastique. Autoûr du Christ du tyra-

m

m
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T paa, Iôs quatre animaux (t), qui symbolisent dès aspects permA- 
■■■ aoûts du Verbe divin et les prototypes célestes des quatre évaa- 
- gélistes, déploient une corolle d’ailes- flamboyantes ; deux 
/  archanges se dressent tout près d'eux. Les vingt-quatre vieil- 

■ lards, absorbés dans la contemplation de ï’Eternel, tiennent 
dans leur mains des coupes, symboles de la participation passive 
4 l'union béatifique, ou des luths, symboles do'la participation 

Active (2). Aux deux pieds-droits du portail'3ont sculptées 
l'image de saint Pierre, debout sur tm lion, avec les biefs en main, 
et celle du prophète Isaïe, qui prédit la •'naissance'do Christ 
d'une vierge.

Les archivoltes et le linteau du portail soht recouverts d'une 
 ̂ riche floraison d'ornements. Aux deux extrémitéa. du linteau 
apparaissent deux monstres, dont les gueules ouvertes émettent 
des rinceaux qui s'enroulent autour des grandes ro sa ces qui 
constellent le linteau. Ce motif rappelle d'tme manière frappante 

r l'iconographie hindoue du m akara  dans le (oratwi (3). Un modèle 
hindou a-t-il été transmis par l’art musulman, dont dérivent 

, aussi les proportions générales du portail, sa forme ogivale et 
fe contour lobé des jambages ? Les sculptures du trumeau ont 
également leurs prototypes orientaux ; le motif des lions croisés 
remonte, à travers l'art islamique, jusqu'à l'art sumérien. Il 
apparaît comme un schéma du trôüe royal, dont la forme se 
reflète dans les attributs Honesques des sièges pliants du moyen 
âge. L’Iconographie hindoue connaît égaJemerft le * siège at»x 
lions t '(sttn/ulîAwfl), forme traditionnelle du Trône divin {4). 

‘ L'idée géniale du Sculpfteur de Moissac est d'avoir superposé 
' trois couples do lionnes s'appuyant les unes sur les autres selon 
/  un jeu de Compensations statiques qui traduit bien l'équilibre 

involontaire des ■ redoutables puissances de la nature. Les 
astres de trois rosaces,, sur lesquelles viennent se poser les 
queues se terminant en boutons de lotus, régissent î'entreîac des

■ 1 , Le tex te  apocalyptique parle d*’ anim aux », bien que l'un d'eux «tt ira 
visage humain ; c’est que la qualité d ’homme n'implique Ici qu’une distinc­
tion spécifique, non pus une prééminence hiérarchique. Saint Thomas 
d'Aquin dit que la distinction en tre  les différents anges yst analogue, nàn pas 
à la distinction entre Individus de la même espèce, mais & celle d ’esp&ces 
en tiè res; c’est ce qui explique le symbolisme animai du tétraraorphe, do. 
même que 3e symbolisme des dlemt à formes animales chez certain* peuples 
antiques, ces (lieux n’ftyant que le rang d ’anges.

2. Selon uns tradition connùe parmi les Arabes, le luth (af-'urfl résume par 
ses proportions et sa gamme, l'harm onie cosmique. Dans nconograpoi© 
présente, U remplace la harpe (Cf. A p o ca lyp se , XV, 2).

3. De la bouche des inakaras  placés aux arc-boutants du forana so rten t 
Souvent des rinceaux, des gulrtandes végétales ou des colliers de pertes.-

4 . Le » siège aux lions > se combine généralement avec le tùrana orné de 
majeures et couronné du ka la -m u k h a , comme cadre triom phai d 'une image 
du  dieu.
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six 'fauves. Toute l'intelligence spéculative, le réalisme et le 
rire du moyen âge s'expriment dans cette sculpture. Les trois 
< étages » du tr6ne à lionnes ne sont sans doute pas dépourvus 
de signification ; ils font penser à la hiérarchie des mondes 
créés. Le contraste entre les monstres du trumeau et l'appari­
tion glorieuse du Christ sur le tympan est profondément révé­
lateur : le' trône de la gloire divine, qui se révèle à. la fin des 
temps, quand les 1 siècles » sont révolû  et que le temps est 
rentré dans la simultanéité du jour permanent, — ce trône ou 
support, disons-nouâ, n'est autre que le cosmos dans son équi­
libre final, constitué par l'intégration totale de toutes les. anti­
thèses naturelles. ïî en va de même dans l'ordre microcosmique ; 
le support de l’illumination divine est l’équilibre de toutes les 
forces passionnelles de l'âme, la natura dompiaia, selon l'expres­
sion alchimique.

L'iconographie hindoue —■ le portail de Moissac nous y 
ramène tour à tour — connaît une double forme du trône divin : 
le * siège aux lions » symbolise les forces cosmiques assujetties, 
tandis que le t siège à lotus * (padmâsana), exprime l'harmonie 
parfaite et réceptive du cosmos (1 ).

Ce ne sont pas seulement certains éléments du torana, reflé­
tés dans le portail de Moissac, qui nous invitent à ces cbmparai-, 
sons ; tout en évoquant la majesté-et la beauté sacerdotale du 
Christ, les sculptures de Moissac rappellent, d’une manière im­
plicite, l'art plastique de ITnde ; comme celui-ci, elles tiennent 
de la plénitude du lotus, ellçs fascinent' par l'audace abstraite 
du geste hiératique, et elles sont comme animées par le rythme 
d'une danse sacrée. Cette affinité indéniable ne saurait s’expli­
quer par un contact formel des deux arts ; bien que certains 
éléments ornementaux puissent suggérer une telle rencontre ; 
mais la parenté dont il s'agit est spirituelle, donc intérieure, 
et sur ce plan toutes les coïncidences sont possibles. Il n'y a pas 
de doute que le portail de Moissac manifeste une sagesse con­
templative réelle et spontanée ; les éléments de décor asiatiques, 
véhiculés peut-être par l'art musuIman d'Espagne, ne représen- • 
tent pas les motifs essentiels de la parenté que nous avons en 
vue, mais ne viennent que la confirmer, et la cristalliser pour 
ainsi dire. I.

I. Le lot»* s’épanouit k  la surface de beau, qui signifie b ensemble dos 
nlbtlilés dans leur é ta t d'indistinction passive ; de même, le Coran dit que k  
Trône de Dieu < était sur beau *.
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XV
i l * -■r .
P '

' • ■
Nfous avons montré que le plan du temple, qui résume le 

j.r; cdsmos entier, procède de la fixation spatiale des rythmes 
£ célestes qui-régissent l’ensemble du monde, visible (1). Cette 
p] transposition de l'ordre cyclique dans l'ordre spatial définit 
K aussi le rôle des diverses portes du sanctuaire, disposées selon 
-;.ç les directions cardinales {2 } .- ' ■' ,

Le Portail Royal de la cathédrale de Chârtreè, dont les trois 
ri; .baies sont ouvertes vers l’Occident, révèle trois différents as- 
jk pects du Christ, qui sont aussi des aspects du templé, identifié 
fr.au corps du Christ : la baie gauche, située relativement au nord, 
jv. est dédiée au Christ ascendant au Ciel ; la baie droite, située 
L relativement au sud, est dédiée à la Vierge et à la nativité du 
P Christ ; la baie centrale, la véritable « porte royale *, montre 
! ; l'image du Christ-en-gloire, selon la vision apocalyptique de
L. saint Jean. C'est ainsi que les deux niches de gauche et de droite, 
[- . qui correspondent respectivement aux côtés septentrional et 
f f nléridional de l'église, représentent, en conformité avec le sym- 

holisme des t portes » solsticiales, — celle d'hiver et celle d'été, 
la nature céleste et la nature terrestre du Christ. Quant à la 

L baie centrale, qui symbolise dès lors la porte unique, — et 
p -celle-ci transcende les antithèses cycliques; •— elle révèle le 
t. Christ dans sa gloire divine, apparaissant comme juge univer- 
£,üel lors de la réintégration finale de ce « siècle * dans Tintera- 

porel.
P L'image du Christ glorieux entouré du tétramorphe remplit 
L le tympan central et constitue une composition limpide et 
|  rayonnante, dont l'équilibre, tendu entre l'auréole en amande 
'j du Christ et l'arc légèrement ogival du tympan, vit d’une 

calme respiration, qui se dilate à. partir du centre et retourne à 
Sfrilui. Aux voussures se tiennent les vingt-quatre vieillards de 
|'i- l'Apocalypse, assis sur des trônes et portant des couronnes ; 
ri'une rangée d'anges les sépare du Christ du tympan ; au linteau 
k; sont figurés les douze apôtres (3). -

Les personnages dont les effigies sont sculptées aux pteds-

R* L Cf, notre article : L e  Temple, Corps de l’Homme d lo ln , dans E tu d es  
u  '.T rad itionnelles , juin 1951.
n y  2. Le symbolisme des directions cardinales, en connexion avec la Uturgfo 
y ; et l’architecture sacrée, est expliqué dans des ouvrages médiévaux comme 
ïTj le M iroir du M onde  d ’Honorlus d ’Autim et le M tr o ir d e  l'E g lise  de Durundus. 
W ' 3. Deux témoins sç tiennent à côté des douze npétrea, l'un à droite et 
ijt* fsu tre  à gauche, peut~être les prophètes Isaïe et Ezéclrlel, dont Ica visions 
Sb coïncident avec celle de suint Jean.
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droits des baies sont des prophètes et des personnages royaux 
de l'Ancien Testament — en partie sans doute aussi tes ancêtres 
du Christ — ; toute cette zone, analogue à la partie rectangu­
laire et % terrestre i du temple, correspond donc à l'ancienne Loi y 
qui, dn point de vue chrétien, préparait la venue du * Vetbe E 
fait chair ». .

L’ascension dn Christ, 'dans le tympan de la baie gauche, est 
représentée selon T iconographie traditionnelle, le Christ étant ^ 
emporté dans une nuée tenue par deux anges ; d'autres àngt*p 
annoncent l’événement aux-apôtres rassemblés. Aux. voussure* 
sont sculpté* les signe* du -zodiaque, alternant avec les image* J: 
des travaux.des mois, ce qui souligne le Caractère céleste de 
cette baie latérale ; la situation de celle-ci, au nord de la port* 
principale, se réfère à la h porte do ciel » {janu# . co e l i ) ,  le solstice 
d'hrver. . ‘

Le tympan de la baie droite est dominé par ta statue de l* 
Vierge avec l'Enfant, assise sur un trône, en position purement Jq ’î  
frontale, entre deux archanges qui agitent des encensoirs, selnû 
nue tradition byzantine. En-dessous de ce groupe d'une sévérité;  ̂
joyeuse sont représentées, en deux bandes horizontales ; l'An­
nonciation, la Visitation, la Nativité et la Présentation *o 
Temple. Le point le plus bas du tympan — qui n'est pas séparé jg 
du linteau — est Occupé par la Vierge étendue sur son lit couvert^ 
d'un Ciel ; sur ce ciel est pkfcé le berceau avec l’Enfant. Cette 
particularité Insolite trouve son explication dans le paraHêfjjÿ| 
lismedes trois groupes superposés : tout en bas, la Vierge èfce»--~L 
due horizontalement, en dessous du nouveau-né, symbole»^*' 
l’humilité parfaite, et par là même la passivité pure de la subqj|, 
stance universelle, la tnateria p riin a , qui est entièrement réctp-Æfi 
tive-à l'égard dn Verbe divin ■; dans'la bande immédiatemeet w 
supérieure, et dans le même axe vertical, l’Enfant Jésus deboari-j; 
sur l'autel du temple accuse l'analogie entre U Vierge et l’autd^ 
du Sacrifice plu* haut,dans l'ogive du tympan, la Vierge assi*ç| 
sur le trône, tenant l’Enfant sur son sein, correspond à ia'Mèrt.̂ 1 
universelle, qui est à la fois î’hamble fondement de toutes Wj$| 
créatures et leur substance la plus Sublime. Le triple thème d| 
la Vierge et de l'Enfant est mis en évidence par le schématisa*, !̂ 
géométrique des trolé scènes : tout en bas, les deux horizonUle -̂f 
de Sa Mère et du berceau ) au-dessus, l'élévation verticale 
l'Enfant sur l'autel ; enfin, tout en haut, la silhouette 
tueuse de la Vierge entourant l’Enfant de tous côtés : la ^*f:î 
et l'Enfant peuvent s'inscrire en deux-cercles concentrique*-.'^

La Vierge, en représentant la Substance universelle, *—
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j*s-t passive-à l'égard du Verbe divin,■— est par là, mémo le syia* 
bote at la personnification de î'âme illuminée parlacGràcci Dès 
]lc>ana, leg trois groupes de la Mère et de l'Enfant expriment 
'nécessairement trois phases du développement spirituel de 
Pâme, phases qu'on peut définir comme la pauvreté spirituelle, 
le don de soi et l'union à Dieu, ou encore, en langage alchimique, 
comme la t mortification *, la * sublimation » et-ïa » transmuta­
tion ►. La Vierge majestueuse du tympan, dont la forme régu­
lière contient celle' de l'Enfant, suggère l'état de l'âme illumi­
née, qui contient le cœur uni à Dieu.
C D'analogie entre la Vierge et l'âme illuminée est renforcée 
parles allégories des sept arts libéraux aux voussures de la même 
Ixuc ; les arts libéraux sont les reflets des sept sphères célestes {ij 
dans l'âme, dont ils expriment l'ampleur et la perfection ; aussi 
saint Albert le Grand dit-il que la'Vierge possédait naturelle­
ment la connaissance de ces arts, c'est-à-dire de ce qui constitue 
leurs essences. Ceci fait encore mieux ressortir le compîéraenta- 
risme qui régit l’iconographie des deux baies latérales : d'un 
côté l’ascension du Christ au Ciel, entourée des signes zodia­
caux, de l’autre côté l’iconôgraphie de la Vierge, entourée des 
arts libéraux ; ce sont les deux domaine  ̂ du Ciel et de la terre, 
de l'Essence et de la substance, de l'Esprit et de l'âme, des 
Grands Mystères et des Petits Mystères, respectivement ratta­
chés à la porte solsticiale d'hiver et celle d'été.
' Remarquons cependant que l'attribution symbolique des 
deux portes latérales au solstice d'hiver et au solstice d'été 
implique une inversion, car le signe du Capricorne, qui corres­
pond au solstice d'hiver, fait partie de l'hémisphère méridio­
nale du ciel, tandis que le signe du Cancer, signe du solstice 
d'été, se situe dans l’hémisphèré -septentrionale. Or cette in­
version' s'exprime également dans l’iconographie du Portail 
Royal, car C'est la baie de droite, située du côté sud et dédiée 
à la Vierge, qüi comporte l'image de la Nativité, dont la fête 
coïncide de près avec le solstice d’hiver. Une compensation ana­
logue a lieu dans l'ordre spirituel ; la beauté virginale et récep­
tive de l'âme, qui ascend 1 d’en bas », rejoint la révélation du 
Verbe divin, qui vient * d'en haut ».
ic Les thèmes iconographiques des trois baies du Portail Royal 
ioht extérieurement reliés ensemble par les petites scènes sculp­
tés aux chapiteaux des piliers, scènes qùt forment comme une 
ixuade continue ; elles représentent des épisodes de la vie du

üijt. Cf, Dante, be Danquei. ■
■ '■
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Christ, rattachant ainsi, selon la perspective éminemment bw- ;J$ 
torique du Christianisme, toute réalité spirituelle à la vie d* 
THomme-Dieu.

' Pour conclure, distinguons les trois < dimensions t que com­
porte l'iconographie du portail d'égliçe roman : la dimension 
cosmologique, qui se rattache le plus directement à l'art de U 
construction, puis la dimension théologique, qui est donnée par 
le thème religieux des images, et enfin la dimension méta­
physique, qui comprend le sens mystique selon l'acceptation 
la plus profonde de ce terme. C’est par l'accent des symboles 
christiques que lé schéma cosmologique reçoit toute sa portée 
spirituelle ; d'autre part, la coïncidence de l'iconographie reli­
gieuse avec des prototypes cosmiques dégage le contenu des 
images de son acceptation historique et littérale et le transpose- 
dans la Vérité métaphysique et universelle. ■

T i t u s  B u r c k h a r d t .

■m

L e  g é r a n t  : P a u l  C h a c o r n a ç .

i ) 53, —  Impr, Jouve, t j ,  file Racine, Paris. —- 7-53

, J g

i l

ai
j

: ~̂!f****

1ilm$g§
O*?#®

If”!ü-i !ë

* 5 àr̂tj_ $̂̂ §24

■£\«Ai<M
d' t

M M 1




